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Lettre à une Dame
Madame,

La minute présente de l’actualité appar­
tient à l’exposition des Cent Portraits de 
femmes. Cent effigies féminines, suspen­
dues dans le Jeu de Paume des Tuileries, 
vont nous .distraire un instant des his­
toires des Vieux et des Jeunes-Turcs, et 
des grondements menaçants du. volcan 
syndicaliste. ' . ■ .
"Naturellement, madarne, vous irez voir 

cette exposition: Etant Parisienne, et 
ignorant par conséquent où se trouve le 
Jeu de Paume des Tuileries, vous com­
mencerez par vous renseigner sur sa po­
sition topographique par rapport à tel 
grand magasin qui a vos préférences, 
et vous vous précipiterez à cette bataille 
rangée.

Car vous n’ignorez pas, je pense, que 
l’exposition des Cents Portraits de fem­
mes est une bataille rangée — rangée, 
et surtout « arrangée » délicieusement — 
entre la France et l’Angleterre ? C’est le 
seul genre de combat que nous per­
mette â présent avec nos voisins la fa­
meuse entente cordiale. Après la guerre 
de Cent;ans, la guerre de Cent portraits, 
ou, si vous aimez mieux — soyons ga­
lants — là giferre des Cent-Roses I 

Coïncidant précisément avec la béati­
fication qui élève la glorieuse Jeanne 
d'Arc au-dessus des mesquines rancunes 
terrestres, cette manifestation cimente 
entTe les deux nations une paix durable.

. Et avouez, madame, que l’on ne sau­
rait imaginer bataille pins ravissante? 
Le dix-huitième siècle, si raffiné pour­
tant dans sa galanterie, n'a rien inventé 
de plus joli que cette lutte de. cinquante 
minois anglais contre cinquante fri­
mousses françaises. Cela éclabousse d’un 
peu de grâce et de rôve tout le pro­
saïsme moderne, et met un tout petit 
peu de vermillon aux talons, de nos pra- 

' tiques chaussures américaines.
Donc, à finstigation de M. Armand 

Dayot, ministre de cette guerre artisti­
que, cinquante araazones'.d’outre-Manche 
sont venues défier dans un singulier 
combat cinquante amazones de la doulce 

■ France.
Vous figurez-vous, madame, ce que 

dut être dans le premier moment de so­
litude le premier coniAct de ces deux 
gracifcULS^égjments, ignorant les iion- 
vàféuT̂ *̂ é‘f  Tes hors-cadre ?

■ J’jnit^mé qu'aux premières lueurs de 
l ’aube favorable, alors que les vivants 
aux guenilles dormeuses rontlaient en­
core, la iscène ne dut pas manquer de 
pittoresque charmant dans la lice du Jeu 
de Paume. Q u a n d  la clarté fut suffisante, 
chaque régiment de portraits aperçut en 
face la ligne des adversaires aux uni- 

, formes bigarrés, avec, à leur poste de 
combat, des ombres d'officiers... D’a­
bord on s’entre-dévora curieusement du 
regard, s’esbaudissant fort en soi-même 
dè l'excentricité des modes, ou s'extasiant 
sur la richesse et le bon goût raffiné des 
accoutréments...

Puis on procéda à un silencieux appel. 
D'un côté, les ombres, placées en serre- 
file, exhalèrent à tour de rôle ces noms 
prestigieux :

— Gainsborough 1
— Lâwrence!
— Hogarth!
— Romneyl
— Raéburn!
De,l’autre côté, ces syllabes illustres 

jaillirent des rangs :
— Boucher !
— Fragonard !
— Greuze l
— LargiIbère !
— Nattier!
— Perronneau !
— Vigée-^Lebrun !
Après cette formalité de catalogue, 

chaque-portrait rafraîchit sa poudre, re­
nouvela sa mouche, rajusta son fichu, 
fit bouffer ses paniers, aiguisa son re­
gard et, n'ayant en fait de cartouche 
que celui dé son cadre, attendit le signal 
du combat de charme et de beauté.

Ce signal, deux ombres revenues spé­
cialement des Champs-Elysées — qui 
sont, comme l’on sait, à deux pas des 
Tuileriés — le donnèrent aussitôt. L'une, 
ombre de lord Hay, s'avança, ôta g^- 
1 amènent son chapeau et dit comme à 
Fontenpy:

— Mesdames les Françaises, souriez I 
Mais le comte d’Auteroche s’étant

avancé à son tour :
■— Mesdames les Anglaises, dit-il, sou­

riez les premières 1
La bataille commença. Les femmes 

françaises essuyèrent une exquise bor­
dée de sourires," et ce fut ensuite une dé­
licieuse mêlée de carnations rosées, de 
regards brillants ou langoureux, de pe­
tites moues boudeuses, d'œillades co- 
quettés, de grands airs, de décolletages 
audacieux, de coloris atténués ou hardis.

* * *

' Donc, madame, vous irez à cette expo- 
sîlion. 'V̂ 'ous irez si vous aimez la pein­
ture. Vous irez é.galement si vous ne 
l'aimez pas parce qu'il ne faut pas que 
cela'sC sache. .Le goût de la peinture,en 
général fait partie de l’éducation d'une 
femme' du monde bien élevée, et celui 
de la peinture du dix-huitième siècle en 
particulier est actuellement le critérium 
kiprême du plus délicat raffinement en 
matière d'esthétique. Et puis enfin il y 
a 'à  Pàris un certain nombre d’exhibi­
tions artistiques ou sportives auxquelles 
il-est indispensable d aller sous peine de 
déchéance mondaine. Il faut être aile à 
la célèbre vente Untel, au faroeux bal 
costumé des Choses, à telle rétrospec­
tive' sensationnelle, aux primitifs Japo­
nais, à tel match de boxe et au grand 
circurt de Machin. »

Vous assisterez à cette bataille des

Cent Portraits et vous en serez un des 
arbitres les plus autorisés et les plus 
écoutés. Bien que le chauvinisme soit 
un peu démode, vous ne pourrez vous 
défendre d'un peu de fierté d’être Fran­
çaise en contemplant la colonne que 
forment nos cinquante cbainpions; mais 
par politesse, par urbanité internatio­
nale, vous refuserez de vous prononcer 
pour run ou l'autre camp avec un petit 
sourire qui en dira long; et vous en 
serez quitte, si quelque fijrt un peu ta­
quin vous presse trop vivement d'émet­
tre la sentence définitive que l’univers 
attend de votre bouche, pour affirmer 
une fois de plus que l’art n’a pas de 
patrie.

Puissiez-vous de votre visite au Jeu 
de Paume rapporter le vif désir d’être 
portraicturée si vous ne l’avez pas encore 
été, ou de l’être de nouveau, mais à la 
façon (le la duchesse de Gloucester ou 
de la marquise de Dreux-Brézé, si déjà 
quelque effigie médiocre « orne » votre 
salon.

Car il n’est pas possible, madame, que 
vous n'enviiez pas pour l’avenir le sort 
de ces femmes, belles, charmeuses et 
désirables pour réternilé, par la magie 
de leurs admirables images ?

Immortels les académiciens? Que non 
pas! Iinmortebes seulement les jolies 
femmes dont les maîtres consentirent ù 
immortaliser les traits ! Immortelles et 
éternellement jeunes, car la seule eau 
de Jouvence connue se trouve dans le 
godet,des grands peintres !

Au nom des Grâces et des Amours, ne 
soubaitea pas d’autre immortalité que 
celle que doivent vous assurer votre re­
gard et votre sourire! Et si par malheur 
vous portez des bas bleus, faites-vous 
peindre en buste pour qu'on ne les soup­
çonne pas ! Si par malheur vous ôtes avo­
cate, médecin ou romancière, défendez à 
votre-peintre de représenter ostensible­
ment sur la table-voisine le.recueil de.yos 
plaidoiries, le manuscrit de votre thèse 
ou la collection de vos ouvrages. Regar­
dez ces cent portraits, c’est le charme de 
ces cent femmes de n’avoir été que des 
femmes, et de n'être encore, sous des 
apparences physiques toutes séduisantes 
pour des raisons différentes, que de jolis 
sphinx gardant au fond de leur prunelle 
leur secret sentimental.

Faites-vous peindre bien vite, madame, 
mais par un maître... Ah dame! cela 
vous coûtera cher, mais n’est-ce pas déjà : 
extraordinaire de pouvoir moyennant 
finances acheter presque sûrement de 
l'immortalité à un guichet ?

Jamais vous n'avez été plus charmante 
qu'en cet instant, que dis-je ! jamais 
vous'n’aVcz éfe pliTS-jeunerTî'eM cet ins­
tant de votre radieux épanouissement 
qu'il faut mettre à profit pour préparer 
votre contribution aux expositions futu­
res de Cent Portraits du vingtième siècle.

Mais permettez-moi de vous donner 
respectueusement, avant votre démarche 
chez le maître portraitiste, un suprême 
coneeil. Je crois que la réussite d’un por­
trait en tant qu'œuvre d'art dépend en 
grande partie — une fois admis bien en­
tendu le génie du peintre — de l'intelli­
gence du modèle. Et pour Dieu, madame, 
n’apportez pas dans l'atelier les préjugés 
bourgeois touchant la ressemblance, 
cette fameuse ressemblance qui est le 
côté faible de la photographie et la con­
damne à relever toujours de la géomé­
trie et de la mécanique !

La ressemblance exacte des traits? 
Mais quoi de plus fragile et de plus ins­
table ? Mais elle n’existera plus demain, 
cette ressemblance! Elle dépend, ma­
dame, de votre coiffure, de votre ré­
gime, de la pensée qui traverse votre 
cerveau ou de l’élévation du lustre ! Dans 
quinze ans vos enfants pourront-ils juger 
par le menu de cette ressemblance? Et 
vos petits-enfants, dans trente ans, s’en 
soucieront-ils? En quoi importera-t-elle, 
à plus forte raison, aux curieux de la 
cinquième génération qui s'écraseront à 
l’exposition des Cent Portraits de femmes 
dont le vôtre sera le clou?

Ce qu’il faut demander à votre pein­
tre, c’est de donner l’impression géné­
rale de votre beauté et de votre charme; 
n’ayez pas les minuties taquines des 
grosses parvenues, les exigences tatil­
lonnes des béotiennes à bijoux, piDur un 
nez qui vous paraît trop court de l'épais­
seur d'un cheveu, pour une boucle qui 
n’a pas respecté l'alignement auquel la 
condamna le coiffeur! Que de portraits, 
dont les peintres eussent fait peut-être 
des chefs-d’œuvre, ont été ratés par les 
modèles !

Laissez votre artiste travailler comme 
s’il exécutait cent ans d’avance son envoi 
à une exposition de Cent Portraits ; laissez- 
le préparer avec toute son indépendance 
et toute son inspiration son triomphe et 
le vôtre devant la postérité ; lais.sez-le 
s'appliquer à fixer sur la toile plutôt 
que les puériles proportions et les rap­
ports mesquins de vos traits cette « per­
sonnalité » qui est à vous seule, ce 
regard que l'on aima, et ce mur — votre 
joli front — derrière lequel il se passa 
tant de choses !

Miguel Zamacoïs.

L A  V I E  DE P A R I S

Un chef français
et un orchestre allemand

Si on posait semblable question daps 
«  Kneipe »  d’artistes munichois, il vous serîu.. 
répondu : «  Lassalle, c’est «  le Français », 'C- 

lui qui nous a l’ait connaître aimer, admirer 
les plus belles œuvres de ses compatriotes »  ; 
et si on le désigne à votre attention, vous 
verrez que ce Français a le t3'-pe caractéiristi- 
que du Midi, ou mieux d’un Espagnol qu'au­
rait voulu peindre Velasquez ; un grand Gascon 
d’une trentaine d’années, bien découplé, la 
barbe et les cheveux très noir.s, l ’œil vif et 
l'expression douce,, le geste nerveux mats élé­
gant, l ’allUre décidée, et dans l’attitudq une 
réserve, une distinction qui s’imposent à l ’at- 
tention.

Cet homme jeune a déjà une carrière, mou­
vementée, par quoi se manifeste et son initel- 
ligence. et son goût curieux. Français de nais­
sance, il passa sa jeunesse en Espagne, patrie 
de sa mère ; il y prit ses grades universitaires 
jusqu’au doctorat de lettres et philosophie et 
manqua d’être nommé professeur d’arabe à 
la chaire de Grenade. Mais la musique le ten­
tait. Ajmnt étudié les rudiments de cet art, 
ayant déjà écrit quelques études d’esthétiques 
dans divers périodiques italiens et espagnols 
(il était critique du Heraldo de Madrid; il 
partit à vingt-cinq ans en Allemagne.;..il y fut. 
successivement l ’élève de . Wolff-Ferrari, de 
L. Thuille et enfin de Max Reger.

En 1903 eurent lieu ses débuts — très l'e- 
marqués—de chef d'orche«+>'‘' f a m e u x  Kaim-
Oichu&ter de Munich, avec un programj|-2 . 
composé exclusivement d’ouvrages franç?^ , 
Des concerts donnés à Pétersbourg avec £a 
Philharmonie de Prague, à la p-ilarmonica de, 
Barcelone, dont il était directeur,, mirent 
pleinement ses qualités en lumière. '

Enfin, quand, il y a un an et demi, lé'Kaim- 
Orchester se constitua en société, comme la 
Philharmonie de Berlin, et. sous le nom de 
Tonkünstler-Orchester, les musiciens, par 
acclamation, élurent J. ' Lassalle pour leur 
chef. C’est ainsi qu’un Français — fait unique 
— fut amené à conduire de façon régulière un 
orchestre allemand. Il succédait par ce 'fàit à 
Lœwe, à Zurape, à F'élix Wèingartnér.

Depuis ce temps, il a affirmé sa renommée 
dè chef d’orchestre et s’èst employé sans, re­
lâche à propager les œuvres françaisesMUO- 
dernes. Il est peu de programmes du ■ yon- 
künstler-Orchester où ne figure un ouvrège 
de Franck, d’Indy, de Dukas. ou de Deb^ls3Ĵ

C’est ainsi qu’il a fait exécuter pour la pre­
mière fois Rédemption., Psyché, le Chasseur 
maudit, de Cês^.r Franck; Wallenstein  
prélude de l ’E tranger, de Vincent d’Indy ; la 
Rapsodie basque, de Charles Bordes ; le P ré ­
lude à l ’Après-midi d ’un fautie, de CL De­
bussy.

Le Tonkünstler-Orchester — qui a été 
conduit par les . premiers kappellmeisters de 
l ’Europe ; Mahler, Weingartner, Colonne, 
Chevillard, S., von Hausseger, Zumpe — est 
un dcsTûcillewsï ,««-ûes plus réputés de IVVl- 
jémagne ; il se çômpose de 75 musiciens; 'dont 
la cohésion, l'a discipline sonf supérieures.

Une de ,ses plus grandes qualités est la 
jeunesse, l ’ardeur, la conviction de son inter­
prétation. On cite, entre autres, l ’exécution 
de la S y m p h o n ie  Fantastique, de Berlioz, pour 
le romantisme, la passion que le chef et ses 
musiciens communiquent au chef-d’œuvre du 
maître français.

Le premier concert du Tonkünstler-Orches­
ter aura lieu, à la salle Caveau, le vendredi 
30 avril. Le programme comprendra l ’ouver­
ture du Carnaval romain de Berlioz, la Sym­
phonie en la de Beethoven, des lieder de M. 
Reger et J. Lassalle, chantés par Mme Erler- 
Schnaudt, un contralto. admirable, enfin la 
Symphonie fantastique.

Le second concert aura lieu le 2 mai ; il 
comprendra trois œuvres inédites ou peu con­
nues : l ’Ouverture romantique de L. Thuille, 
la Ouatriètne Symphonie d’Anton Bruckner, 
la Première Symphonie de Gustav Mahler, et 
se terminera par l’ouverture de Tannheeuser.

Parmi les concerts, très nombreux et très 
attrayants .qui constituent la saison musicale 
de Paris, les deux séances du Tonkünstler- 
Orchester ne seront pas les moins intéres­
santes.

La première nous fera connaître la com­
préhension très personnelle qu’a M. Lassalle 
de la Symphonie fantastique  et nous initiera 
à l’exécution, par des artistes allemands, du 
plus.grand des romantiques français.

La seconde séance, avec Thuille, Bruckner 
et Mahler nous fera pénétrer le sens de l’es­
thétique contemporaine allemande sous trois 
aspects très divers.

Ces concerts seront enfin, pour M. Lassalle, 
l ’occasion légitime d’un grand succès person­
nel ; il le mérite doublement : pour ses rares 
dons de chef d’orchestre et pour la généreuse 
et utile campagne qu’il a menée en Allemagne 
en faveur de l’art français.

G. Davenay,

l ’aprés-midi ; baromètrç : 749®! 
averses.)

,Du iVeto York Herald :
; »
A; New-York : Temps beau. Température ; 

maxima, io<>; minima, 2°. Vent nord-ouest.
A  Londres : Temps beau. Température : 

maxima, 15“ ; minima, 7°. Vent sud-ouest. 
Baromètre, 757'"™.

A  Berlin ; Temps beau. • Température (à 
midi) : 17°.

Les Courses
Aujourd'hui, à deux heures, Courses à 

Saint-Cloud. — Gagnants du Figaro :
Prix de la Passerelle : Prince Consort ; 

J'acirithè.
Prix de la Bataille ; Taupin ; Rose Noble. 
Prix Le-Roi-Soleïl ; Labiscotte ; Celius. 
Prix des Glaïeuls : L'golin ; Longehamps. 
Prix des Buttes : Salamine ; Stella.

. Prix des Peupliers-, Wils du Vent; Persil.

DANGEREUX DERIVATIF

Depuis quelques jours, des affiches annon­
cent la prochaine arrivée à Paris, du Ton­
künstler-Orchester de Munich et de son chef, 
J. Lassalle. Au milieu des annonces allé­
chantes dont se parent les murs au cours de 
notre printemps musical, celle-ci sollicite 
l ’attention par le rapprochement de ce titre 
allemand et de ce nom français.

Qui est donc ce Lassalle ?
Les pèlerins français qui chaque année se 

rendent à Munich ou à Bayreüth le connais­
sent bien. Ils ont assisté aux séances que J. 
Lassalle donne à Munich et ils savent le grand 
effort qu’il y a fait en faveur de l’art français.

Pour détourner l'attention du public 
qui s'effrayé légitimement de la dé­

sorganisation et de la décomposition de 
nos forces navales le gouvernement a 
.trouvé un déplorable dérivatif. 11 a l’in- 
tention, paraît-il, de poursuivre devant 
les tribunaux deux ou trois très impor­
tant» Cfujrnis.seiir.'S do. la marine au'il 
accuserait de malfaçons ! .....

Des malfaçons, il y en a surtout dans 
les,arsenaux, hélas ! dans ces ateliers de 
l'Etat qui, depuis le règne de M. Pelle- 
tan, ne s'occupent plus que de politique 
collectiviste et d'autimilitarisme.

C’est là qu’il faut frapper d’abord. 
C'est cela qu'il faut réformer avant tout.

Qu’il y ait eu dés erreurs de fabrica­
tion dans l'industrie civile, la chose est 
possible : il y en a partout ; le per­
sonnel préposé à la réception des com­
mandes de l'Etat n’a qu’à refuser les 
fournitures si elles n'offrent pas les plei­
nes' garanties d’indispensable sécurité : 
le ministre n’a qu’à exiger des. amendes 
formidables pour ces fautes qu’il est dan­
gereux (1 [ébruiter. Mais il suffit de con­
naître les chefs de nos grandes industries 
privées’ pour savoir que ces hommes-là 
sont au-dessus de, tout soupçon. Croyez- 
vous, que Le Greusot, par exempte, ou 
telle autre de nos, fonderies colossales 
iraient [ exposer leur fortune et leur 
renommée dans le stupide surcroît de 
gain aléatoire que leur donnerait une 
fourniture susceptible de contestations 
ou de poursuites ?

Ce ne sont pas seulement de loyaux 
industriels, ce sont par-dessus tout cl’ex- 
cellents Français : ils prouvent mêmè un 
patriotisme singuRùrement ardent, lors­
que, à force de travail et de science, ils 
‘cherchent dans Tëtablissement de notre 
armement naval, à réparer les conti­
nuelles bévues de notre administration 
officielle, au milieu des contre-ordres et 
des changements incessants des plans 
qu'ils reçoivent. Ges braves gens ne sont 
jamais ni secondés ni protégés, l’Etat, 
on ne le sait que trop,, réservant toutes 
ses complaisances et toutes ses faveurs 
aux syndicats fainéants de nos arsenaux.

En tout cas, c’est la première fois que, 
pour-flatter les ouvriers des ports ou 
pour offrir une victiriie en holocauste 
aux appétits de la Chambre, on risque 
de.ruiner l’industrie nationale par l'an­
nonce retentissante d’un procès dont on 

•• ne dit même pas les causes !
• Hors de France on illuminera demain 

dans, toutes les usines concurrentes, et 
on aura malheureusement raison puis­
que le gouvernement de notre pays in­
flige de gaieté de cœur une sorte de dé­
faite à la métallurgie française, et donne 
du même coup la victoire à l’industrie 
étrangère qui jalousait le plus notre 
production et nos succ.ès sur le marché 
du monde entier.

Voilà un beau résultat! — Gaston 
Calmette. ___ ________

A  Travers Paris
Le prince et la princesse Nashimoto, 

dont nous annoncions hier le départ 
pour l’Italie, sont si enchantés de leur 
séjour à. Paris et de l'accueil qu'ils y ont 
reçu, qu'ils comptent revenir vers la fin 
du mois prochain.

Ils passeront quelque temps à Rome, 
puis à Naples et à Francfort, d’où ils 
rentreront en France.

Leurs Altesses Impériales ne veulent 
pas, en effet, quitter l'Europe sans avoir 
assisté aux fêtes de la fin de la saison et 
notamment au Grand Prix de Paris.

temps à I dre Duval, a eu la généreuse idée d’or- | 
ganiser pour cefte œuvre si intéressante. ■ 

Toutes les tentations des volailles extra- 
ordinaires, des jambons hors concours, 
des pâtés d'honneur, des prés-salés les 
plus délicats ont été assemblées, parées, 
autour du plus mondain des comptoirs ; 
et pour rassurer les, acheteurs qui, mai­
gre l’élégance des sacs.inventés par M. 
Alexandre Duval, pourraient besiter à 
se charger d’un gigot ou d'un gibier, un 
service de livraisons par voitures auto­
mobiles fera la remise à domicile de 
tous les achats. A côté de ce marché un 
buffet permettra la dégustation immé­
diate, assurant les goûters impatients et 
lès five o'clock nécessaires.

Ce « marché-buffet » sera tenu par Mme 
Scalini, la dévouée vice-présidente, tré- 
sorière de l’Orphelinat, et par Mmes 
Edouard Colonne, Emile Philippi, Sorel, 
Rachel Boyer, Brozia, Cheiial, Fontenay, 
Clairville, Prévalles, Sandry, Paule An- 
dral, Boyer de Lafory, Lantelme, Pro- 
vost, Robinne, Sauvaget, Gaby Roissy, 
etc"̂ , etc.

Ces noms seuls disent combien la foule 
sera empressée au « marché » de M. 
Duval !

L ’idée est vraiment généreuse et gra­
cieuse et elle mérite le succès.

Échos
La Température

Malgré le gros orage et la pluie torren­
tielle de l’avant-dernière nuit, la journée d’hier 
a été très belle, cependant le ciel est toujours 
très nuageux, mais le soleil brille et le vent 
d’Ouest continue plus frais.

La température, qui samedi présentait des 
maxima de' 25® à 27®, est en baisse notable. 
Hier, le thermomètre marquait rp? au-^dessus 
de zéro ver.s sept heures du matin et ne dépas­
sait pas ag® à cinq heures du soir. La pres- 
.sion barométrique se relève assez - rapide­
ment, elle accusait à midi 7Ôo“ ®4.

Les basses pressions du nord-ouest de l ’Eu­
rope se sont étendues sur la mer du Nord et 
l’Allemagne.

Des pluies sont tombées dans le nord et 
l ’ouest de l’Europe; en France, des orages 
ont éclaté dans le nord et l’ouest et il a beau­
coup plu à Boulogne, à Biarritz, à Cherbourg 
et à Nantes.

La température a aussi baissé dans le nord 
et l’ouest de la France. On notait hier : 19® à 
Bordeaux, 15® à Lyon, 16® à Merseille et 1.9® à
Alger.

Dans nos stations élevées,: 3® au-dessus de 
zéro au puy de Dôme et 2® au-dessous de zéro 
ua pic du Midi.

En France, un temps nuageux est probable 
avec température voisine de la normale. •

(La' température du 25 avril 1908 était, 
à Paris : 8" au-dessus dé zéro le matin et 'ii®

Le président Castro hier encore a 
gardé la chambre presque toute la 
journée. . .

11 est pourtant monté quelques ins­
tants sur la terrasse de l'iiôtel Grillon 
pour admirer de là le panorama de 
Paris.

— C’est la première fois depuis son 
arrivée qu’il a pris l’air, nous a dit son 
secrétaire,et cette demi-sortie lui a beau­
coup plu. .

» M. Castro, nous dit-il, est encore 
très fatigué par tous ses voyages for­
cés; il suit d'autre part un Tégime e.xtrê- 
mement rigoureux, —des œufs à la coque 
et du lait,'— qui' n'est pas fait pour lui 
donner (jes forces. Il passe donc le 
meilleur de son temps étendu sur son lit 
ou sur une chaise longue.

» Aujourdduii pourtantilva mieu.x. H a 
lu quelques journaux. Le mouvement de 
la place de la Concorde le distrait beau­
coup.

» Peut-être prolongera-t-il son séjour 
à Paris, qu'il ne connaît pas, qui l’inté­
resse de plus en plus par le peu qu’il 
en voit, et qu’il voudrait visiter... »

L ’une des attractions les plus amusan­
tes et les plus originales de la vente de 
r ’Orphelinat des arts qui aura lieu au­
jourd’hui, demain et mercredi, de deux 
à sept heures, au ministère de la ma­
rine, .sera (“ertainement le marché-buf­
fet, qu'un spirituel Parisien, M. Alexan-

•ditttteS IIISTnTRF<5

Elle pourrait être datée, êêtte petite his-; 
toire-ci, du dernier voyage que fit à Mézin 
M. Fallièrcs ; mais les chroniqueurs bien in­
formés la font dater d’un peu plus loin : d’une 
excursion que fit à Marsanne, son village 
natal, M. Loubèt.

Le Président venait d’arriver à Marsanne, 
et la population du village s’empressait, en­
thousiaste, autour de lui. Et de partout sur­
gissaient les vieux camarades d’autrefois, les 
vieux parents, les vieilles parentes (il y a une 
chanson là-dessus) dont il fallait serrer les 
mains, baiser les joues. Un ami d’enfance 
s’est avancé, et, d’une voix émue :

— Ça fait du bien, dis, mon Président, de 
changer un peu d’air ?...

A  ce moment, la fanfare d e . Marsanne, 
accourue, attaquait les premières mesures de 
la Marseillaise. Alors, M. Loubet-, désignant 
lès trombones'd’un geste mélancolique :

— Oui  ̂ dit- îl, ce: serait bon... mais, tu. vois,
il n’y a pas à y songer, . . •

couturier dont la maîtrise en ce point 
est reconnue par toute la clientèle pari­
sienne et étrangère.
«

Toutes les Parisiennes.se souviendront 
du succès obtenu hier à Longehamp par 
les nouvelles créations de la maison 
Amicy, rue Royale. Ses chapeaux en crin 
noir, recouvert de dentelles or ou argent, 
ou bien encore incruàté de (îentellès et 
garni d’épis, ont été, en effet, très re­
marqués ; d’une grande originalité, d’un 
goût parfait et d’une suprême élégance, 
ils ont fait dire une fois de plus à toutes 
que le chapeau Ainicy embellit.

Aujourd’hui, à l’hôtel Drouot, com­
mence la vente d'atelier de Ch. Donzel, 
l'excellent paysagiste mort en 1889. Les 
enchères seront dirigées par M® Emm. 
Origet, assisté des experts Simons, Blée 
et Rougeyron.
• L ’e.xpositi(Dn d'hier, dont le succès fut 

très vif, a été, pour beaucoup de visi­
teurs, une véritable révélation.

-0—OC5—0-

Nous avons annoncé hier le décès du 
docteur Moissenet, médecin honoraire 
des hôpitaux, qui est mort à l'âge de 
quatre-vingt-dix-huit ans, et qui était le 
doyen du corps médical à Paris.

Le docteur Moissenet, il y a huit jours,
dea.cUôctts dans son. ca­

binet. Jusqu’à la dernière heure il a pra­
tiqué son art.

Le doyen actuel des médecins pari­
siens est le docteur Hérard, médecin* 
honoraire .des hôpitaux, agrégé de la 
Faculté et membre de l’Académie de 
médecine. C’est à la-fois un grand mé­
decin et un grand honnête homme, dont 
tous ses collègues admirent la belle et 
robuste vieillesse. Il a aujourd’hui qua­
tre-vingt-dix ans.

Le docteur Hérard, comme, le dcicteur 
Moissenet, termina sa^carrière des hôpi­
taux à l’Hôtel-Dieu.

-0-0 0 -0-

Le cinquantenaire d^ la Légende des 
Siècles.

Nous recevons de M. Gustave Simon 
la lettre suivante :

V

Je réponds à M. Léon Bailby que j ’ai pro­
osé, dès l ’année dernière, à la Société 
ictor Hugo de fêter en-1909 le cinquante­

naire de la Légende des Siècles. J’ai même 
exposé un programme. Les procès-verbaux 
en font foi. M. Pierre Louys a eu la même 
pensée le 16 avril dernier.

Il y aurait donc deux priorités: la priorité 
de l ’idée, la priorité de la publication de 
l ’idée ; mais peu importe.

Lorsque le Figaro àiconçu l ’excellent pro­
jet de faire coïncider l ’inaugui’ation de la 
statue de Rodin avec une des grandes dates 
de la vie de Victor Hugo, je me suis borné à 
rappeler le cinquantenaire de la Légende des 
Siècles et la date du 26 septembre.

Gustave Simon.

-o-oo-o-

Hier, à la galerie Georges Petit, l’expo­
sition particulière de la,collection Sardou 
avait attiré tout le monde des amateurs, 
des lettres et :des théâtres. "Vers le milieu 
de l’après-midi, on ne pouvait guère cir- 
RùâR- t.Mïi aaraiiait, on bavardait en sta- 
tidbhabt et Von supputait par avance les 
enchères dorées que tel ou tel tableau, tel 
ou tel dessin, tel ou ,tel meuble allaient 
provoquer dans les vacations des 27, 28, 
et 29 avril. Aujourd’hui, l’e-xposition sera 
publique. -500C

Nouvelles â la Main
— Le citoyen Pons, marchand de

vins,, compté, dit-on, se représenter à 
l’Académie. ' ' .
 ̂ — Et s'il est élu, que fera-t-il ?
— Il proposera la transformation de 

l’Académie française en syndicat.

Sous les auspices de la Revue alsa­
cienne, notre distingué collaborateur, M. 
Georges Gain, a donné hier et avant-hier, 
à Strasbourg et'à Colmar, une conférence 
sur le vieux Paris.

Un nombreux auditoire, composé de 
l’élite^e la société alsacienne, a chaleu­
reusement applaudi le brillant conféren­
cier qui a su évoquer, avec sa compé­
tence coutumière, Thistoire de la ca­
pitale.

Un frisson parcourut l’assemblée lors­
que M. Gain lança, à propos du maré­
chal Ney, ces deux admirables vers, écrits 
par Victor Hugo sur le cahier de classe 
du fils d.u héros de la Moskowa :
Sur-votre jeune, front, la sombre histoire pèse, ' 
Vous ôtes 'tout couvert de la gloire française l

Un double bravo enthousiaste fit com­
prendre au conférencier que les Alsa­
ciens se souviennent .d’avoir donné à la 
Finance Kléber et Rapp.

La célèbre maison Disclyn et Linn, 
Ferronnerie d’art de la Madeleine, dont 
les galeries sont connues comme un 
véritable musée et qui a fourni de lus- 
trerie et d’objets d’ameublements d’in­
nombrables châteaux, fera la vente fort 
intéressante de toutes ses marchandises, 
les 3 et -4 mai, à l’Hôtel Drouot, salle 6 . La 
foule se pressera sans nul doute à l'ex­
position de ces belles choses, qui sera 
publique le 2 mai à l'Hôtel Drouot.

La vraie élégance...
Il faut signaler les toilettes d'hier à la 

brillante réunion hippique de Long- 
champ, où régnait une note d’élégance 
vraie, se tenant à distance des excentri­
cités de goût douteux, note qui est le 
monopole de la maison Laferrière, .car 
les toilettes de nos plus jolies sports- 
women portaient toutes la signature du

-O--OO-0-

; " — ,0 n recommence, à défoncer le sol 
entre la place de l’Opéra et la Bourse.

— C'est tout naturel, le 4 Septembre 
nous. a conduits au gâchis, la rue du 
4-Séptembré nous y conduit aussi.

-o-«oo-o-

— Le gouvernement est las de s’en­
tendre reprocher son manque d’énergie. 
Il veut montrer sa force par un coup 
d’éclat.
. — Lequel?

—  Il interûilà Oflêctna-qç (èfcer Jeanne
d’Arc.

A

— C’est une iniquité, un abus d’auto­
rité.

—7 Peuh 1 Pourquoi ménager Jeanne 
d’Arc? Ce n’est pas une demoiselle du 
téléphone'!

* Le Masque de Fôr.

Le Voyage présidentiel
Les fêtes de Nice, —  L'inau­

guration du monument de 
Qam betta , —  D iscou rs  et 
toasts,

( p a r  d é p ê c h e  d e  NOTRE ENVOYÉ SPÉCIAL)

Nice, 25 avril.

Hélas, ce fut la pluie î une pluie fine et 
drue, qui sans doute nous laissa du ré­
pit et ne nous accabla que par inter­
valles, mais qui fit des routes des che­
mins de boue et, ruisselant sur le dis­
cours de M. Clemenceau, ne contri­
bua pas pour peu de chose à, l’impres­
sion de longueur extrême qu'i/l donna à 
tout le monde. Le pire mal fut qu’elle 
nous .priva de la vue du ciel de Nice, et 
voilà ce que ne lui pardonneront jamais 
ceux qui se réjouissaient d'avance de la 
, fête, d Aujourd'hui.

Cette fête, pourtant, fut fort réussie et 
Nice peut être fière d'elle-même. Elle 
débuta par un beau cortège, sous un 
ciel encore incertain, à travers une ville 
toute pavoisée d’oriflammes, de Heurs 
et, mieux enc.ore, des gais'sourires de 
ses femmes.. Elle se continue, tandis que 
j ’écris, par un aimable échange de poli­
tesses internationales entre le.^Président 
de la République et le duc de Gênes, on­
cle du roi d’Italie. Elle s’achèvera tout à 
l'heure, par une réception à la préfec­
ture dont les renseignés disent merveil­
les, bien que les femmes, selon une éti­
quette officielle, aussi absurde que dé­
testable, en soient exclues.

Je vais essayer de vous conter de mon 
mieux les divers moments de ces céré­
monies et de ces réjouissances. A l’heure 
fixée par l'horaire, 10  h. 1 2 , le, train est 
entré en gare. La porte centrale du wa­
gon présidentiel s'ouvre etM. Fallières, 
saluant, s’y présente. La, première 
main qu’il serre est celle, du maire de 
Nice, M. Sauvan, sénateur; à côté de 
lui se trouve M. Maurice Bouvier, prési­
dent du Conseil général ; les conseillers 
municipaux de Nice forment une troupe 
épaisse sur le quai, où s aligne correc­
tement la compagnie des pompiers, et il 
y a tant de monde que c'est à peine si 
l'on peut distinguer les hautes tailles de 

■M. Barrère, notre ambassadeur à Rome, 
et de l'amiral Marquis, préfet maritime 
de Toulon.

Derrière M. Fallières, successivement, 
descendent M. Clemenceau, le général 
Picquart, MM. Ruau, Alfred Picard, mi­
nistre de la marine, que je n’ai jamais 
ivu si niaigre et qui paraît infiniment 
i triste, de Joly, préfet des AIpes-Mari- 
ttimes, Ramondou, etc. Sans autre arrêt 
que le temps qu'il faut pour se congra­
tuler, M. Fallières paraît hors de la gare, 
où il remet des décorations-à un certain

Ayuntamiento de Madrid
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nombre d’or/ieiers, auxquels il donne 
successivement racco’ade; puis, les voi- 
tuj-es ayant été amenées, le cortège se 
met en'marchc vers la préfecture et s'en­
gage dans raveniie de la Gare. J'ai dit, 
hier, avec quelle grâce les Niçois l'ont dé­
corée; mais, envahie aujourd'hui par 
d'innombrables curieux qui se pressent 
sur les Irof.ioirs, égayée à toutes ses fe­
nêtres et à ses balcons, par tous les 
curieux, hommes et femmes, en toilettes 
claires et qui rient de leurs grands yeux 
noirs, bordée, de chaque côté do sa 
chaussée, par les troupes qui font la 
haie, presque recouverte par la voûte do 
ses arbres verts, qui en font comme uii 
tunnel.de fe.’hllage, animée par rindnité 
des oriflammes qui flottent au vent et 
parles drape.\ux de corporations ou de 
sociétés disposés tout le long de la l’oute; 
jamais l'avenue.de la Gare ne fut si ave­
nante, si gaie, si pleine de vie joyeuse; 
et, le spectacle en était si gracieux, que 
nous en oubliâmes les menaces de la 
pluie, qui ne devait s'arrêter qu'un peu 
plus tard. 11 y eut de 1 innovation et du 
pittoresque dans le cordon des troupes 
disposées au passasse du cortège ; lé 
pittoresque, ce fut, sur presque toute 
1 avenue de la Gare et place Masséna, la 
longue litrne des chasseurs alpins, béret 
en tête, lés jambes serrées dans les ban­
des qui portent leur nom, figures mar­
tiales, eprps minces et souples et dont la 
canne ferrée recourbée en forme de 
crusse et fixée au côté gauche du sac se 
dresse au dessus de leurs tètes ; 1 inno­
vation, ce fut qu’à toutes les sociétés de 
secours mutuels,et de gymnastique, dont 
la participation est habituelle en ces 
sortes de fêtes, se joignirent, cette fois, 
les sociébis sportives, Foot-Ball, 'Velo- 
Club, Nice-Athletic-Glub, Comité de la 
Côte d'Azur des sports athlétiques, etc., 
groupés sous la conduite de M. Charles 
de SaintrCyr, et cela, je crois bien, ne 
s'était jamais vu.

Vivement et chaleureusement acclame 
par la foule qui, sur son parcours, se 
découvre" et agite des mouchoirs, le 
Président de la République à la

\ Ppé.fp.c.tu ru. et ie.i lu jspecii-Lcle est ilicom-
parabie : Ta place, au fond de laquelle 
s ( love la.préfecture, forme un carré au­
quel manquerait un de ses côtes et,dans 
cette sorte de cour, on avait massé les 
enfants des écoles. Tous ils étaient là 
groupés en quatre colonnes épaisses 
entre lesquelles s ouvraient coinrne des 
avenues, les garçons ayant en main des 
di’apçaux, les filles agitant de longues 
palmes e.t de frais bouquets.

A ce moment, le soleil, entre deux 
nuages, brilla'; ü brilla sur toute cette 
fêle enfantine, sur cette joie bruyante et 
vivante, sur ces palmes qui se balan­
çaient, sur ces drapeaux et ces fleurs 
qui se haussaient, sur ces visages de 
grâce, oii le bonheur répandait toutes 
ses lumières. Ah ! quel spectacle sans 
pareil que celui d'enfants qui s'amusent, 
qui s'animent, qui rient, qui crient, qui 
6 enthousiasment! Quelbonheurvaut ce­
lui qui gonfle des cœurs sous de petites ro­
bes blanches! Etque pèse, auprès de toute 
cette grâce légère et parfumée, la mé­
chanceté des hommes ! Ce petit monde 
s évertuait de son mieux, tandis que 
M. Fallières parcourait ses rangs épais ; 
tous levaient leurs petits bras aussi haut 
qjj ils.j)ou,vaient, leurs voix aigiiès cou­
vraient la ManeiUaise, et jamais sans 
doute la Hépublique ni son Président ne 
furent acclamés par deŝ  voix plus fraî­
ches et clés cœurs plus généreux.

Le banquet municipal
Mais le cortège bientôt, gagnant le 

fond de la place, s’engagea à travers le 
grand escalier de pierre de la préfecture 
et le- Président, conversant avec son en­
tourage, prit le temps de se reposer 
enfin. Son repos dura peu. Trois quarts 
d'heure après, son. devoir l’appelait de 
tiOLiveau- Agréable devoir, il sagissait 
d aller voir les merveilles décoratives 
du grand hall du Casino et de savourer 
l'incomparable banquet que la munici­
palité . y. offrait à lui-même et à cinq 
cent soixanto-sept autres convives. Ja­
mais, certes,, on ne vit fleurs plus 
belles, plus éclatantes, plus embaumees : 
ruses rouges, roses jaunes, roses thé, 
u'illets gros comme des calices, des mar­
guerites, bleuecs, fleurs de toutes cou­
leurs, dè toutes formes et de tous par­
fums, arrangées en écussons, en guir­
landes, en gerbes emplissaient l'immense 
salle de leur beauté merveilleuse ; ce fut 
soudain une vision de paradis. Du ban­
quet et dee mets magiques qui le com­
posèrent, que vous dirai-je encore?

Un banquet n'est jamais qu’un ban­
quet; pourtant celui-ci fut prodigieux, 
et ce miracle fut réalisé de faire déjeuner 
près de six cents personnes aussi bien, 
aussi confortablement, aussi rapidement 
que l’on eût fait pour quatre amis dont 
on soigne le menu. N’est-ce pas tout 
dire? iMais ce qui vous amusera sans 
doute, c’est de pénétrer avec moi dans 
les coulisses de cette débauche gastro­
nomique. C'est une excursion que j'ai 
faite, hier soir, sous la conduite de M. 
Negresco, c/ui dirige le restaurant du 
casino et qui est connu pour un de nos 
traiteurs les plus magnifiques. Derrière 
lui, j ’ai donc, parcouru l'usine immense 
où s'apprêtait le grand œuvre panta­
gruélique d'aujourd’hui, c’est les cuisi­
nes que je veux dire; je n'en ai pas 
compté les salles multiples, mais elles 
sont infinies; voici la cuisine propre­
ment dite, où des casseroles de feerie 
reposent sur des fourneaux d'enfer; la 
pâtisserie, où de vastes bassines de cui­
vre débordent d'un beau sirop écarlate, 
qui est le sang des fraises pressées et 
tamisées et qui servira à confectionner 
les biscuits glacés aux fraises ; l'argen­
terie où plats, fourchettes et cuillers 
s'allongent, s’entassent et se super­
posent ; puis la cafetterio ; puis la 
salle des hors-d’œuvre, où les petits 
plats, les raviers montrent déjà leurs 
douze cents artichauts à la grecque, qui 
baignent dans leur sauce d'huile et de 
citron; puis la fruiterie, où s'empilent 
oranges. po»mmes et cerises.'Voici la ma­
chine électrique où le lavage de la vais­
selle se faitautomatiquement, les grandes 
corbeilles où attendent les petits pois 
fraîchement écossés; voici, dans d'autres 
corbeilles, des salades toutes prêtes 
qui se rafraîchissent à l'air pur, sur 
le grillage d’un toit voisin , sur une 
table reposent vingt-et-un litres pleins 
de l'assaisonnement qui les attend. Et 
voici enfin, dans une grande salle, un 
bataillon de cuisiniers, qui préparent 
dans les plats un certain caneton à la 
Lamberty, dont ils découpent, d’une 
lame experte, puis placent les filets sur 
un appétissant canapé de mousse de 
foie gras, sous la direction d’un gros

homme à figure poupine qui, vêtu et 
coiffé de blanc, roule avec activité et im­
portance, d’une table à l'autre, et qui a 
l’œil à tout ; c’est le chef, Léopold .Vlas. 
Il y a, ici. Irente-six jambons, qui seront 
débités tout à l'heure et (]ui, pour 1 ins­
tant, sans se douter de leur sort prochain, 
pendent à des crochets, au-dessus des 
têtes des cuisiniers atTofés. Il y a des 
filets de sole à ne pouvoir les dénom­
brer ; 25 filets de bœuf piqués, qui pè­
sent 150 kilos; 80 timbales qui recevront 
des soles Nantua ; 180 kilos d’asperges ; 
00 kilos de petits pois; une montagne de 
150 poulardes ; 45 kilos do salade des 
Alpes. Quant aux queues d’écrevisses, il 
faut renoncer à en faire le compte.

’Vou-lez-vous connaître maintenant le 
contingent de l’armée à laquelleestconfié 
le soin de disiribuer tant do victuailles?

Dans la salle, il y a trente maîtres 
d'hôtel, trente sommeliers,quatre-vingts 
garçons et vingt-cinq commis débarras- 
seurs. A la cuisine, cinquante cuisiniers 
s'escriment, aidés de vingt commis, 
pjufin, pour servir six cents convives, il 
faut avoir sOus la main trois mille cou­
teaux, quatre mille fourchettes, mille 
cuillers, quatre cent vingt-cinq plats 
ronds et ovales, quatre mille verres et 
cinq mille assiçttes. Avis aux maîtresses 
de maison qui aiment à tout prévoir.

Lorsque fut près de sa fin le menu 
copieux que le Vigaro a déjà publié, ce 
fut le moment des discours. Le maire de 
Nice, M. Honoré Sauvan, assis à la droite 
du Président de la FLépublique, qui avait 
à sa gauche M. Clemenceau, commença. 
On l'entendit peu, car la salle immense 
a des profondeurs inaccessibles à la voix 
humaine,mais onl’applauditde confiance 
avec une chaleur méritée.

M. Rouvier, ancien président du Con­
seil, sénateur des Alpes-Maritimes, prend 
ensuite la parole.'

M. Maurice Rouvier, dont le discours 
a 'été  vivement applaudi, exprime en 
terminant au Président de la Républi- 
q̂ue les vœux qu'il adressait en 190i à 

'son prédécesseur et souhaite oue sa

pleine de santé et de force et se tient 
droite, sans un fléchissement. Mais le 
commandant Jouinot-Gambetta s’appro­
che d’elle et, avec un grondement affoc- 
lucux; «.Allons! maman, veux-tu bien 
rester assise ; tu as bien le temps de te 
fatiguer »; et docile, avec un sourire, la 
maman s'assied.

Voici pourtant la voiture de M. Hen- 
nion; elle annonce la venue de celle du 
Président. M. Fallières paraît, en effet, 
acclamé par une foule immense qui. en 
dépit des pompiers qui l'objurguent dans 
le [)atois du pays, a rompu les barrières 
et déferle maintenant jusqu’au pied du 
monument auquel des bannières dé­
ployées .et.des drapeaux de sociétés sto'i- 
qiieraent tenus sous la pluie par leurs 
porteurs, font une ceinture flottanto.

Tout le monde est maintenant en 
place : à droite do M. Fallières sont as­
sis, dans Tordre: M. Sauvan, Mme Lé- 
ris-Gambetta, le général Picquart, M. de 
Joly.; à sa gauche: M. Clemenceau,dont 
le chapeau est enfoncé jusqu’aux sour­
cils; xM. Alfred Picard, plus triste que 
janiais et qui serre étroitement, entre 
ses genoux, son parapluie ; M. Ruau 
qui, discrètement, prend la photographie 
dés.orateurs; M. Etienne, enfin, le plus 
fidèle,et le meilleur des amis survivants: 
du grand homme. Derrière, parmi les 
personnages de marque, M. Barrère, M.. 
Maurice Rouvier, M. Raiberti; puis, un 
vieillard dont la longue barbe blanche 
coule sur la poitrine : c’est M, Denis Se- 
meria, l'intime du père de Gambetta et 
le dernier des vieux amis de la famille.

A six métrés au devant de la tribune, 
on a disposé une estrade d’où les ora­
teurs prononceront leurs harangues. Ils 
auront ainsi à choisir, de tourner le dos 
au monument, ou au Président de la 
République.

En arrivant, d'un coup d’œil, M. Cle­
menceau juge la faute : « Hennion », 
fait-il de sa voix brève, et, du bout de sa 
canne, il indique au directeur de la Sû­
reté générale l'endroit où il souhaite que
l'nn Irancporio rootr»ado. Dliicioiaro IiOITl-

fut, dit l’orateur, une « idée en marche ».

... Une idée de grandeur humaine selon la­
quelle la sauvegarde des droits d ’un peuple 
n’est que le premier échelon de la conquête 
du droit total pour chaque créature humaine 
dans les âpres champs du labour. De frag­
ments déraembrés,Garibaldi fit revivre Tlla- 
lie. De la France envahie, Gambetta sut pré­
server le patrimoine moral et, par là, tout ce 
qui devait nous refaire une puissance d’ave­
nir se trouva sauvegardé.

M. Clemenceau rappelle que non loin 
do la place où s'érige le monument nou­
veau, les Niçois possèdent un autre mo­
nument : celui du « lier Niçois Gari- 
baldi ».

^ue Nice, s'érie-t-il, garde donc précieuse­
ment céte à côte les doux symboliques sta­
tues qui nous avertissent que toute dissen­
sion entre les peuples frères serait un crime 
contre le sang des communs aïeux. G!est ce 
que proclama si éloquemment notre cher et 
grand ami disparu, le noble Cavallotti, quand 
il vint inaugurer à Nice le monument (lue la 
France élevait au glorieux soldat de Dijon. 
Cette parole, nous Tavons recueillie, nous 
Tavohs faite nôtre. Il y eut parmi les Mille 
des Français, dont quelques-uns sont encore 
Thonnéur de notre parti.

A l’aube de notre République, sous le dra­
peau’ de la France, le s^ng italien a rougi le 
sol bourguignon, En ce jour de gratitude 
heureuse, comment pourrions-nous détour­
ner de nous ces souvenirs ?

Et quand un prince do la famille royale 
d'Italie vient dans . Nice saluer le Président 
de la République, comment Italiens et Fran­
çais, confondus dans une exaltation de fra­
ternelle amitié, ne fêteraient-ils pas d’un 
mémo cœur les soldats de France et d'Italie 
qui mêlent leurs acclamations à la pacifique 
canonnade des deux escadres amies.

Aussi bien, cette fête n’est-elle point la 
fête d’un parti, mais une sorte de com­
mémoration nationale à laquelle tous les 
Français peuvent s'associer :

Nous pouvons dire avec vérité que toute 
la nation française est d’esprit et de cœur 
avec nous au pied de ce monument, où s'ins-

iiQuto ujctgisiraïuip .se poursuive dans-j^es se précipitent, soulèvent le lourd 
1., 1.-1 IX -̂1  ̂ reculent, avancent, tâtonnent, tan­

dis que s'agite la canne impérieuse du
Tordre, la liberté e’t la paix.

Discours deM. Fallières
M. Fallières prend ensuite la parole : 

Messieurs,
Que mes premières paroles, dans cet inou­

bliable banquet, soient pour remercier de 
tout mon cœur la ville de Nice du chaleu­
reux accueil qui m’a été fait par la vaillante 
population que vous représentez, monsieur 
le maire, — il m’est particulièrement agréa­
ble d’en témoigner ici — avec une dignité 
parfaite, une bonne grâce irréprochable et 
une souriante autorité.

A défaut d’autres manifestations de votre 
part, les paroles qne vous venez de faire en­
tendre mnn auraient à elles- seules fourni la 
preuve, comme mon amitié a eu plaisir à 
retrouver celle d’une éloquence à laquelle 
nous sommes habitués dans le toast d’une de i 
nos plus éminentes personnalités parlemen­
taires, le sympathique président de Votre 
conseil général.

En me rendant à la pressante invitation 
des très distingués élus de la cité et du dé­
partement, je suis venu comme en pays de 
connaissance, me semble-t-il, communier avec 
vous dans ce que le sentiment de la patrie a 
de plus élevé, de plus pur, do plus fier et de 
plus fortifiant.

Qui donc Ta plus passionnéhîçpt’àirnéé,. la 
patrie, qui donc "Ta plus noblement servie 
que le grand républicain dont la .vie sera 
tantôt célébrée avec éclat dans la sereine iip- 
partialité de l’histoire ?

Qui donc, aux heures d'une tourmente sans 
précédents, que furent, hélas ! impuissants à 
conjurer tant de sacrifices sur tant de champs 
de bataille, où l’on vit sur plus d’un point au 
territoire les glorieux compagnons de Gari- 
baldi mêler fraternellement leur sang à ce-

président du Conseil. Enfin, il est con­
tent; il fait : « Voilà!'Voilà!C’est bien !»  
Pas si bien que cela, car, en déplaçant 
Testrade, on n’a pas supprimé l’embar­
ras des orateurs qui, tous, en prenant 
leur parti, tourneront résolument le dos 
au bronze. M. Clemenceau, lui, dont une 
pluié abondante mouillera le discours, 
craindra de l'affronter sur Testrade, qui 
est'en plein air, et il se placera, pour le 
lire, au coin de la tribune, à quatre pas 
du Président de la République.

Après quelques mots de M. Chillini, 
au nom de la Société Gambetta, M. 
Etienne commence à parler et, aussitôt, 
les voiles tombant, le monument appa­
raît. Il montre, sur un haut socle de 
pierre, un Gambetta de bronze à la tri­
bune, tandis que, plus bas, un génie 
aide à se relever la France qui, tombée 
dans les plis du drapeau, saisit à terre 
une épée brisée. Selon le rite, la Mar­
seillaise retentit et la foule applaudit. 
Le discours de M. Etienne est un mor­
ceau vigoureux et fort, qui a cette qualité, 
nécessaire à une telle harangue, d être 
bref, mais dont la brièveté tient à ce que 
la pensée s’y ramasse en formules saisis­
santes et à ce que l’orateur s’est imposé 
de chercher, dans son sujet, les traits 
profonds. M. Etienne Ta prononcé avec 
une émotion qui, par moments, gagna 
les assistants et souleva leurs applau­
dissements. Quand il eut fini et qu’il 
s’approcha de Mme Léris-Gambetta, 
celle-ci, sc soulevant, Tétreignit lon­
guement; ses yeux noirs étaient pleins

lui de nos héroïques soldats.; qui s’est plus : de larmes, et je vis que M. Etienne, lui 
éperdument employé que Gambetta à dé- aussi, pleurait.
fendre, pied à pied, notre sol envahi, et quand 
tout espoir fut perdu, à épargner à notre 
honneur national les redoutables atteintes 
du désarroi de la défaite?

Qui a plus fait que lui, dans les années 
qui suivirent, pour défendre la République, 
au milieu do l’effervescence des partis hos­
tiles, contre des embûches sans cesse renou­
velées? Qui a montré, avec une plus ferme 
sûreté do vue, la voie d^ns laquelle devait 
s’engager la démocratie pour reconstituer les 
forces épuisées de la Franco, et poursuivre 
délibérément, dans la paix publique et le 
respect de la loi, la réalisation d’un idéal in­
tangible de justice et de liberté, seules con­
ditions de ia vraie grandeur morale d’une 
nation, dans l ’accomplissement de ses desti­
nées et l ’évolution réformatrice de son génie ?

Jalouse gardienne des cendres de Gam­
betta, la ville de Nice a élevé un superbe 
monument à la mémoire impérissable de son 
fils d'adoption, comme elle l'avait déjà fait 
pour le fils d’origine, dont les exploits légen­
daires ont immortalisé le nom et le berceau.

La France lui sera reconnaissante de ce 
pieux hommage au culte des services rendus.

Je lève mon verre en l'honneur de la ville 
de Nice ! Je bois à sa prospérité dans le pré­
sent, à sa fortune dans l’avenir I

Que la nature, qui ne les lui a pas mesu­
rés, continue à combler de ses dons sa terre 
hospitalière I ,

Qu’on la recherche plus que jamais, à la 
dure saison, pour la douceur de son climat, 
Téclat lumineux de son ciel, l ’attirant spec­
tacle de sa mer enchanteresse ! Que les Qeurs, 
qui sont sa parure et son orgueil, conservent 
dans le monde l'empire indisputé de leurs 
riches couleurs et de leur séduisante bqauté !

Dès que M. Fallières, acclamé par- 
toute une salle enthousiaste, eut fini, on 
se hâta vers la sortie', car la plupart des 
convives étaient aussi invités à l'inaugu­
ration du monument Gambetta. Nous 
nous y rendîmes, sous la pluie, et il faut 
déplorer que cette fêdc magnifique, où 
tout avait été combiné pour une réussite 
harmonieuse, ait été, en partie, compro­
mise par la mauvaise surprise de cet 
exécrable temps.

L’inauguration
J’arrive sur la place où se dresse le 

monument du sculpteur Maubert bien 
avant le Président, qui s’est retiré, en 
attendant l’heure fixée, dans un salon 
aménagé pour lui au Casino. Sur un des 
côtés de la place, dont j'ai décrit hier 
l’heureuse décoration et son aspect de 
portique circulaire antique, on a amé­
nagé une large tribune reservée aux per- 
sonnagesofliciels.Quelques personnes s'y 
trouvent déjà : le commandant Jouinot- 
Gambetta, élégant et fort dans sa belle 

' tunique bleue de chasseur d’Afrique ; 
M. Maurice Léris-Gambetta, son frère; 
M. P. B. Gheusi, M. Gaston Thomson, 
M. Joseph Reinach. Mais on se montçe 
avec respect une vieille dame dont les 
bandeaux blancs posent leurs ondula- 
uons sur un front mat et dont le nez 
arqué, le menton volontaire rappellent 
le masque du tribun que Ton fête; qui 
donc est cotte dame? C’est la sœur 
du grand homme, c'est Mme Léris- 
Gambetta, qui a maintenant soixante- 
neuf ans, deux de moins que n’aurait 
son frère. Elle-paraît Jt'igoiireuse, encore

C'est pour lui que fut le succès ora­
toire du jour et ce fut justice ; il le mé­
rita par l’accent ému, par la noblesse de 
son inspiration, par sa fière fidélité à .un 
pieux souvenir et aussi, on peut bien 
î ajouter, par sa fidélité à soi-même.

M. Etienne est un do ceux qui ont 
conservé le plus pieusement, au fond de 
leur cœur, le culte de cette mémoire; 
qui ont le plus aimé Gambetta; et c’est 
avec une véritable émotion qu'il évoque 
un passé où revit sa propre .jeunesse. Il 
dit ce que fut, pour le parti, il y a vingt- 
cinq ans, la mort de Gambetta; et la fin 
de ce discours produit dans l’auditoire 
une émotion profonde.

Sa mort, messieurs, vous le savez, fut son 
premier repos et le deuil de la nation sa plus 
haute, on pourrait presque dire, sa première 
récompense.

Aussi, ne vous semble-t-il pas qu’il y ait 
dans cette fidélité, dans cet éclat, et aujour­
d'hui surtout dans cette unanimité des iiom- 
magœs rendus à la mémoire de Gambetta 
quelque chose de plus grand qu’un grand 
mouvement de piété civique et de reconnais­
sance nationale : quant à moi, j ’y vois, si 
j'ose ainsi parler, quelque chose de grave et 
de profond comme la mélancolie d’un peu­
ple qui s'accuse d’avoir laissé partir un tel 
serviteur sans qu’il ait rempli toute sa des­
tinée.

Et maintenant, ô ami cher entre tous, ô 
toi qui fus un des premiers parmi les plus 
grands, un des plus hauts parmi les meil­
leurs des fils de notre France, continue, plus 
serein et plus calme encore que dans les 
jours de fièvre, continue de dormir ton der­
nier sommeil, qui n ’est plus troublé désor­
mais que par le doux bruit des vagues méditer­
ranéennes et par l ’écho fréquent et fidèle des 
hommages posthumes et des triomphes répa­
rateurs. Que tes cendres, mêlées à celles aes 
êtres que tu as tant aimés, restent sur cette 
terre qui, comme toi, nous est venue de no­
tre noble sœur italienne ou qu’elles aillent 
triomphalement occuper ta place vide au 
Panthéon, tu ne mourras plus, car tu as à 
jamais légué aux âges futurs un nom, un 
exemple et un culte également immortels..

Après lui, M. Gassin, premier adjoint, 
puis M. Raiberti prononcèrent de bons 
et vibrants discours, tout animés — 
principalement le dernier — du souffle 
patriotique et militaire, et vint enfin la 
harangue attendue, celle du président 
du Conseil.

Discours deM.Clemenceau
Le président du Conseil prend le der­

nier la parole. Et son discours débute 
par un salut ému au grand mort, — Tun 
de ces hommes qui ont eu le privilège 
d'exprimer en leur passagère figure tout 
le sommaire d’un temps :

Elle a déjà des aspects de légende, This- 
toire de ce jeune méridional, tout empli de

Eathétiques sonorités, qui, venu de la petite 
outique de Cahors au barreau de Paris pour 

y chercher des causes et de la gloire, se voit 
jeter au commandement suprême par Tef- 
froyable tourmente de l’invasion allemande, 
))our se trouver le soldat et, jusque dans la 
défaite, le sauveur do la patrie, en même 
temps que le fondateur des institutions de 
liberté.

Gambetta Tut mieux qu’une force; il

où germent les fatales réparations de la 
justice immanente, que .dans le vain bruit 
des victoires dont la destinée nous cache le 
'lendemain.
' _Oui, la France est ici, non pas seulement 
la France officielle qui passe, mais Tautré, 
la France de tous les Français, dont le patient 
et obstiné labeur, la droite simplicité, la 
tranquille vaillance à porter le fardeau des 
jours, ont fait surgir de nos champs de dé­
sastres eux-mêmes toutes les beautés, toutes 
les grandeurs d’une vio nouvelle dans les 
cadres de pensée fixés par la grande tradition 
des dieux.

L ’orateur retrace alors la carrière de 
Gambetta. Il dit ses débuts au barreau; 
la popularité qui, tout de suite, l'envi­
ronne et le porte, et Téclat prodigieux de 
ces fameux plaidoyers politiques qui a- 
vaient porté au premier rang des chefs 
cet bomme de trente ans.

Là guerre est déclarée ; et c’estpresque 
aussitôt la défaite. Au 4 septembre, To- 
rateur du procès Baudin, est à la tête du 
gouvernement de la Défense nationale :

Ce qui est admirable en lui, ce qui lui 
assure la reconnaissance du peuple français 
aussi longtemps qu’il y aura une histoire de 
France, c est d’avoir osé, c’est d’avoir voulu, 
c’est d’avoir tenté l’action de salut quand la 
froide raison des faibles cœurs la jugeait 
impossible, c’est d’avoir compris que Inter­
ne! support de tout ce que nous admirons 
des'societés civilisées est dans le sentiment 
qui s’exalte en chacun de la grandeur et de 
la beauté d’une œuvre comme perpétuée à 
travers les âges par un groupement d'huma 
nité supérieure dont on ne peut déserter la 
tradition sans faillir ; c’est, ayant vu ou était 
le devoir, de n’avoir pas voulu connaître ce 
qui pouvait être écrit au livre du destin, 
c’est d’avoir, pour l'honneur de la France, 
jeté l̂e défi de la faiblesse à la force, de la 
défaite à la victoire.

Cependant, ce grand patriote eut des 
ennemis terribles ; il fut bassement en­
vié et diffamé ; et M. Clemenceau, qui a 
l’expérience de ces misères, plaint avec 
éloquence Gambetta d’en avoir souffert.

Après eu avoir souffert, il allait en 
triompher. Traité d'abord eu suspect 
par les premiers maîtres de la Répu­
blique, Gambetta devenait bientôt, grâce 
aux « incroyables ressources d'une diplo­
matie raffinée » et à Tun des plus admi­
rables talents oratoires qui fut jamais, 
l'organisateur souverain de son parti. 
M. Clemenceau trace ici un beau por­
trait de l’orateur étonnant que fut Gam­
betta, à CO moment de sa vie.

Cette éloquence et cette « diplomatie 
raffinée » allaient conduire Gambetta à 
la victoire définitive. M. Clemenceau 
évoque ces souvenirs. Le 16 Mai... les 
863.... Cependant — Gambetta l'avait dit 
— cette victoire n’était remportée que 
contre les adversaires des régimes. Il 
restait les amis. « L ’ère des différends 
commençait. »

Le parti républicain était encore dans Tad- 
ministration française à l'état de corps d’oc­
cupation, campé sur des positions difficile­
ment conquises et violemment combattu par 
une coalition de grands fonctionnaires,enne­
mis déterminés do la République à laquelle 
ils prétendaient s’imposer. Toutes les ré­
formes promises et d’autres qui allaient en­
trer dans le champ des promesses plus ou 
moins prochainement réalisables s’offraient 
simultanément aux réformateurs, exigeant, 
pour être accomplies, l’entente malaisée des 
modérées et des radicaux. Les radicaux de­
mandaient beaucoup — un « beaucoup » qu’on 
trouverait modeste aujourd’hui — les mo­
dérés n’acceptaient que le, moins possible et 
les hommes placés au gouvernement, arrêtes, 
dès les premiers pas, par la difficulté de 
concilier, dans la commune formule répu­
blicaine, des desseins différents, s’appli­
quaient à temporiser.

M. Clemenceau n’était point du côté 
des temporisateurs. 11 Tavoue. Mais il 
rappelle aussi avec quelle bonne grâce 
Gambetta savait pardonner à ses adver­
saires d'un jour la brutalité de certaines 
ruades, ou de certains assauts...

Le juste orgueil de Gambetta le mettait au- 
dessus de toutes ces misères. Un hausse­
ment d’épaules, un grand éclat de rire, un 
mot de pitié pour l’adversaire, et c’était fini. 
L’esprit de rancune et de vengeance était in­
terdit à ce grand cœur. Il était souveraine­
ment bon. Ce fut un des grands secrets de sa 
force. II ne savait que se donner, n’atten­
dant rien de quiconque, sauf d’un petit nom­
bre d’amis dont l’affection lui était précieuse, 
et de sa seconde mère, la tante Massabie, 
qui gouvernait avec un doux sourire le petit 
logement de la rue Montaigne et faisait plier, 
d’un geste d'amour, le redoutable tribun sous 
sa loi.

La « redoutable doctrine » est entrée 
dans l'histoire ; et M. Clemenceau recon­
naît qu'il s'en faut de beaucoup que, 
vingt-cinq ans après la mort de Gam­
betta, « Tère dos dilficultôs » en soit fer­
mée !

Tout gouvernement réformateur a en 
effet deux ennemis :

.« Lo. réactionnaire qui voudi-ait revenir

aux formes de gouvernement déchues et le 
démagogue, de toutes les surenchères qui se 
servira des libertés conquises pour enréqimen- 
ter des masses populaires insuffisamment 
éclairées et les lancer dans des entreprises de 
violences au risque d’aboutir aux pires cou 
tre-coups de réaction.

Il est temps que nous en prenions notre 
parti, la démocratie n’est pas le gouverne­
ment du silence ot de l'inertie.

'Voilà qui est excellent ; et voilà bien 
des Français de Tavis de M. Clemen­
ceau ! Ecoulons encore et pour ap 
prouver :

L ’avenir est à qui ne redoute rien que de 
manquer au devoir. S’il y a des hommes qui 
craignent de dire la vérité au peuple,'de lui 
signaler ses fautés, de se mettre on travers 
de ses entreprises d’erreur, nous n’avons pas 
été, nous ne serons pas de ceux-là. S’il y a 
des hommes qui mettent leur basse ambition 
à exploiter les rancunes, les haines, incapa­
bles de rien fonder, pour s’en faire un ins­
trument de puissance avilie, nous n’avons 
pas été, nous no sei'ons pas do ceux-là. S'il y 
a des flatteurs, des courtisans de la démo­
cratie, non moins bas que ceux de la monar­
chie, prêts à livrer les droits de la représen­
tation nationale et du pays lui-même à la 
démagogie, nous n’avons pas été, nous ne 
serons pas de ceûx-là.

Nous sommes des républicains qui voulons
que la démocratie apprenne à se discipliner 
pour se gouverner. Nous sommes des répu- 
îfiicains qui repoussons Tidée que le seul
choix nous soit offert entre une politique de 
réaction autoritaire et l’abandon des devoirs 
primordiaux du gouvernement.

Lo peuple se trompe souvent comme la 
bourgeoisie s'est trompée. Qûand ces erreurs 
60 transforment eh actes d’illégalité, quel 
gouvernemont nè se verrait contraint de réta­
blir Tordre par la suprématie de la loi ? La 
philosophie, il est vrai, permet d’expliquer 
ces eiTeurs, sinon de les justifier. Mais une 
nation ne peut pas vivre de philosophie. Une 
société ne. peut s’arrêter au commandement 
de personne pour regarder passer les pro­
phètes faillibles de l ’avenir.

M. Clemenceau précise, et dit leur fait 
à certaines gens que cette franchise, 
peut-être surprendra désagréablement :

Un trop grand nombre d’hommes ont été 
mal préparés par les régimes do force à Tusage 
rationnel des lois do liberté. La difficulté 
pôur eux est de comprendre que celui qui 
veut imposer à autrui Ip respect de sa liberté, 
doit commencer par s’imposer à lui-même le 
respect de la liberté d’autrui. Mais combien
10 mal devient plus grand si les fonction­
naires eux-mêmes, représentants de la puis­
sance d’Etat, désertent leur premier devoir 
en suspendant les services publics, en re­
tournant contre la nation le pouvoir qui leur 
fut confié pour la servir.

Aussi l’avenir n’effraie-t-il point M. 
Clemenceau. Il termine ;

Le régime républicain s’est attaché d'une 
résolution passionnée à l’organisation do 
notre démocratie, il nous a dotés d’un gou­
vernement de contrôle, il a assuré la paix 
civile jusqu’alors périodiquement troublée.
11 a hardiment inauguré Tœuvre de réforma­
tion sociale par de grandes lois d’instruction 
publique, préparant les libres initiatives, et, 
par des réformes sans nombre dont quelques- 
unes, des plus importantes, sont à cette 
heure même devant les Chambres, il a refait 
la force de nos armes, œuvre de nécessité 
première en un temps -de conflits européens 
où il n’y a de droits que pour les forts. Il 
nous a procuré, avec la sécurité au dedans 
et au dohprs, le respect des peuples et des 
puissances étrangères.

Toute société capable de tolérer un pareil 
état de choses s’effondrerait sous -le mépris 
universel. La prompte répression devient, on 
conséquence, ici, une nécessité de salut pu­
blic. Nous avons prouvé en de douloureuses 
circonstances, que nous n'écoutions que la 
voix du devoir quand Tintérôt supérieur de 
ia France et do la République avait parlé.

Et quand nous, républicains, nous pou­
vons montrer avec orgueil une œuvre poli­
tique ot sociale qui ne le cède à aucune au­
tre, on fait assez pou de cas de notre intelli­
gence et de notre cœur pour croire qu'on 
pourra nous surprendre en faisant appel aux 
sentiments de lâcheté. Non, Messieurs, on ne 
nous fera point douter de notre, œuvre à 
Theure môme où nous honorons un des 
grands ouvriers dont notre vœu serait de 
n’être point indignes. Nous n’avons pas be­
soin do sauveurs, — prétendants ou petite 
monnaie de Catilina —. La leçon de Gam­
betta c’est d’apprendre à nous sauver nous- 
mêmes. Gardons en nos mémoires ce magni­
fique exemple de courage et de volonté.

Toutes ces déclarations furent applau­
dies avec chaleur, aux cris de : « "Vive la 
République ! » et il fut certain que cette 
défense de l’instrument parlementaire et 
de la République radicale était attendue 
par les auditeurs.

11 était près de cinq heures lorsque 
M. Clemenceau eut fini. La pluie avait 
presque vidé la place Beatrix et il n’y 
restait guère que la foule des invités offi­
ciels, les sto’iques pompiers et les por­
teurs de bannières. En hâte, le Président 
reprit place dans son landau et regagna, 
à travers les applaudissements de la po­
pulation tenacement assemblée le long 
de l'avenue de la Gare, la préfecture où 
il allait bientôt recevoir la visite du duc 
de Gènes, en l’honneur de qui il offre un 
dîner qui sera suivi d'une réception.

Georges Bourdon,

La visite italienne
C'est à cinq heures que le duc de 

Gênes arrive de Villefranche, où son 
escadre a mouillé à trois heures, à la 
préfecture de Nice. Un bataillon du 
27* chasseurs, avec le drapeau de Tarme, 
rend les honneurs.

Reçu au pied de l'escalier d’honneur 
par M. Mollard, directeur du protocole, 
et à l’entrée des appartements par M. 
Ramondou, le duc est introduit auprès 
de M. Fallières, qui porte sur Thabit le 
grand-cordon des Saints-Maurice-et-La- 
zare.

Le Président et la duc se serrent cor­
dialement la main. Le duc dit au Prési­
dent combien il est heureux d’avoir été 
désigné pour lui apporter le salut et les 
compliments de S. M. le Roi ; il ajoute 
qu'il est chargé de lui remettre le collier 
de TAnnonciade.

M. Fallières répond qu’il est très sen­
sible à la pensée qui a guidé S. ,M. le 
Roi. Il prie le duc de Gènes d'en faire 
part à son souverain et de le remercier 
en son nom ; puis le chef de l’Etat s'in­
quiète auprès du duc de la façon dont 
s'est effectuée la traversée de la flotte 
italienne.

Le duc, qui s’exprime en français avec 
une très grande pureté, converse encore 
pendant quelques minutes avec le Prési­
dent de la République ; il lui dit qu'il 
réside presque toute Tannée à la Spezzia; 
il s’y consacre à Tétude surtout des ques­
tions maritimes, il ne sort de sa retraite 
que pour présider des commissions ou 
des comités qui ont à s’occuper de ces 
mômes questions.

A la suite de cet entretien, M. Fal- 
lièros présente au duc MM. Clemenceau, 
Ruau, Alfred Picard, le génth'al Picauart

et les autres personnages de sa suite. 
De son côté, le duc de Gênes présente 
a.u Président les officiers do sa suite.
’ A cinq heures quarante-cinq, le duc 

de Gênes prend congé du Président de 
la République. Il quitte la préfecture 
avec le même cérémonial qu'à l'arrivée. 
Il rentre immédiatement en automobile 
à Villefranche pour y attendre, à iDord 
du Vittorio-Emanuele, la visite que va 
lui faire, dans quelques instants, le chef 
de l'Etat.

Aussitôt après le départ du duc de 
Gênes, le Président de la Réjiublique 
adresse au roi d'Italie le télégramme 
suivant :
A Sa Majesté Victor-Emmanuel III, roi d'Italie, 

à Rome.
Son Altesse Royale le duc de Gênes vient 

de me remettre, au nom de Votre Majesté, 
les insignes de Tordre de TAnnonciade ; je 
seiys tout le prix de cette marque d'amitié, 
et je tiens à exprimer à Votre Majesté mes 
remerciments les plus sincères ; je la prie 
d’agréer également les vœux que je forme de 
tout cœur pour son bonheur, celui de Sa Ma­
jesté la Reine et de la famille royale.

A six heures, M. Fallières quitte à son 
tour la préfecture pour aller à Villefran­
che, d'où il est revenu à Nice à minuit, 
après avoir rendu visite au duo de Gênes 
à bord du Vittorio Emmanuele.

Le Banquet présidentiel
A huit heures, le dîner est servi dans 

la grande salle des fêtes de la préfecture.
Parmi les invités on remarque des 

officiers de la marine espagnole. Ce sont 
l'amiral Boado y Montes, aide de camp 
de S. M. Alphonse XIII, et le lieutenant 
Barrero, qui commande le Timerario, le 
croiseur envoyé par le roi d'Espagne à 
Villefranche pour saluer le Président de 
la République. L ’amiral et le liçutenant 
ont fait ce soir, à sept heures, leur visite 
à M. Fallières qui les a invités au dîner.
, La table dressée avec le plus grand 
luxe comprend soixante-dix couverts. 
Le président qui porte le collier de 
TAnnonciade a, à sa droite l’amiral es­
pagnol Boado y Montes et à sa gauche 
l'amiral italien Viale.

En l’ace de lui, le duc do Gênes, qui 
porte le grand-cordon de la Légion 
d'honneur a, à sa droite Mme de Jqîy et 
à sa gauche M. Clemenceau, président 
du Conseil.

Assistent également au dîner, les mi­
nistres qui ont accompagné le Président, 
les commandants des navires italiens, 
le commandant du navire espagnol, Ta- 
miral de Jonquières et les commandants 
des navires français mouillés à Ville- 
franche.

Au champagne, le Président de la Ré­
publique, s'adressant au duc de Gênes, 
porte le toast suivant :

Monseigneur,
En confiant à Votre Altesse Royale la mis­

sion de venir me saluer à proximité de notre 
commune frontière, S. M. le roi d'Italie m’a 
donné un témoignage de ses sentiments ami­
caux. Je vous prie de lui offrir l ’expression 
de ma vive gratitude pour cet acte do haute 
courtoisie.

Une fois déjà, Votre Altesse Royale a visité 
nos rivages à la tête de la magnifique csca-, 
dre placée sous son commandement, le sou­
venir précieux de cette visite est resté clans 
la mémoire dé tous los Fmnoaisy ,.r.- - f. '

Je lève mon verre en Thonneui* de v Leurs 
Majestés le Roi et la Reine d ’Italie, dont le 
monde entier a eu naguère, en des circons­
tances douloureuses, l ’occasion d’admirer le 
noble courage ; je bois aussi à Son Altesse 
Royale le duc do Gênes, à la marine ita­
lienne et au grand pays, que des relations 
de confiance et d'amitié unissent à la Franco.

La musique joue l’hymne national ita­
lien.

Le duc de Gênes répond :

Je vous remercie bien cordialement, mon­
sieur le Président pour le souvenir que vo s 
avez évoqué et qui m’est cher, et pour les 
sentiments si amicaux c[ue vous avez expri-
més à Té^rd  de mon pays et de Leurs Ma­
jestés le Roi et la Reine.

Je lève mon verre en votre honneur et je 
bois aussi à la vaillante marine française et 
à la prospérité de la France.

La musique joue la Marseillaise.

M. Fallières se lève de nouveau et s'a- 
.dressant à l'amiral espagnol Boado y. 
Montés, porte ce second toast :

Amiral, j ’ai été vivement touché do Taima- 
hle pensée qu’a eue S. M. le Roi d’Espagne 
d’envoyer un de ses bâtiments me saluer au­
jourd’hui à Nice.

Je suis heureux de voir clans une attention 
aussi gracieuse un nouveau témoignage de.s 
sentiments de constante amitié qui unissent 
nos deux pays.

Aussi, est-ce pour moi un plaisir tout par­
ticulier de vous prier, amiral, d’exprimer à 
Sa Majesté mes remerciements Iqs plus cor­
diaux et les plus sincères.

Je vous demande, messieurs, de boire avec 
moi à la santé de S. M. le roi Alphonse XIII, 
de S. M. la reine et de la famille royale à la 
marine et à la noble nation espagnoles;

L'amiral Boado y Montes se borne à 
s’incliner en signe de remerciement, lo 
protocole permettant aux seuls membres 
des familles royales de répondre à un 
chpf d'Etat.

Le dîner terminé, on passe au fumoir 
où le duc de Gênes s’entretient longue­
ment avec M. Clemenceau et les autres 
ministres.

Une réception des plus brillantes suit 
le dîner, toutes les notabilités de ia co­
lonie italienne y assistent.

Deux arrestations
Nice, 25 avril. 

Les agents de la Sûreté générale, venus de
Paris à l’occasion du voyage présidentiel, ont 
procédé à l’arrestation d̂ uh nommé Alparosà 
ot d’une femme appelée Mcitous.

Il y a quelques jours, M. Stakelberg, Tun 
des militants du parti communiste, libertaire 
russe, reçut la visite d’un individu, disant 
venir de Bruxelles qui l ’entretint exclusive­
ment do l ’attitude des réfugiés russes en 
France.

Au cours delà  conversation, cet individu 
parut se montrer surpris de l ’inertie des ré­
volutionnaires russes et émit Tavis que le 
moment serait peut-être propfee pour accom­
plir un acte retentissant.

Très peu de temps après, une jeune femme 
fit auprès de M. Statelberg une tentative 
analogue qui obtint le même résultat que la 
Drcmiôrc.

Sur ces entrefaites, la Sûreté générale, 
ayant été avisée, se mit à la rôcherche des 
deux personnes qui s’était présentées chez
M. Stakelberg.  ̂ . >

L ’homme avait déjà quitté Nice.
On parvint à retrouver sa piste et il fut 

arrêté à Saint-Raphaël.
Quant à la femme, elle se trouvait toujours 

à Nice, où elle fut api»réhendée.
Dans le premier interrogatoire qu’on lui fit 

subir hiei soii, aussitôt apres sou arresta—
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C’est un patron que nous ramenons à ses ouvriers.

tion, l’hommo qui s’o.vpriine très cliflicilc- 
ment en français, dôdara ne pas s’appeler 
Alparosa et nia avoir fait une démarche 
quelconque auprès de M. Slakclherg, mais 
pai’üii les papiers en sa possession, se trou­
vait une lettre adressée à M. Alparosa,

Cette découverte le décontenança et il tint 
alôrs des projws vidjents a'Ux agents.

Au domicilé. dé la jéun'é ’ foniine, 15; rué 
fiaint-Philippe, la police apprit que Mlle Mci- 
tous s’était présentée à cet endroit il y a un 
mois avec un jeune homme, son compagnon, 
et elle venait, dit-elle, de Russie.

Elle ajouta qu’ils avaient l’intention do 
résider tout l ’été à Nice afin d’apprendre le 
français.

Ils louèrent deux chambres, moyennant 
lin loyer mensuel de quarante francs.

Mlle Meitous affirme énergiquement que 
ni elle ni son compagnon, qui‘ était connu 
sous le nom de Tiske, ne s’occupaient de 
politique et qu’elle ne comprend rien à ce 
qu’on lui reproche.

La police continue ses investigations.
Le Parquet n’est pas encore saisi, à l’heure 

actuelle, ae l’affaire, maïs les agents chargés 
de veiller à la sûreté du chef de l’Etat re­
doublent d’activité et se tiennent discrète­
ment à portée lorsqu’ils le voient serré de 
trop près par la foule.

l i e ^  fa '^ille
SALONS

— Le ministre de Belgique et Mme LeGhait 
ont donné, hier, un dîner suivi de réception 
très restreinte mais très élégante en l’honneur 
de l ’infante Eulalie. Les convives étaient ;

L ’ambassadeur d’Espagne et la marquise del 
Muni, le ministre de Norvège et la baronne de 
Wedel-Jarlsberg,, comtesses de Gramont, A- de 
La Rochefoucauld, de Ségur-Lamoignon, Mlle 
Claude de Gramont, comte et comtesse d’Haus­
sonville, MM. et Mmes de Benardaky, Lambert do 
Sainte-Croix, marquis de Ségur et de Laborde, 
comtes Jean de Sabran-Pontevèset de Castellane, 
prince Nicolas de Hohenlohe, baron Louis de La 
Grange, MM. C. Frank et Merghelynck.

— Mme Bertera et Mme Cotteau de Simen- 
court de Patin ont donné une réception pour 
la signature du contrat de mariage de Mlle 
Marguerite Cotteau de Semencourt de Patin, 
leur petite-fille et fille, fiancée au vicomte 
G. de La Brosse.

On a beaucoup admiré l’exposition des ca­
deaux.

Dans la corbeille ; diadème diamants, rang 
de perles, bracelet saphir et diamants, bague 
diamant et saphir, pendentif améthyste, paletot 
et manchon en loutre, étole et manchon de zibe­
line, éventails anciens, éventails en plumes 
d’autruche blanches, point à l’aiguille ancien,, 
application de Bruxelles, écharpe point d’An­
gleterre.

Parmi les donateurs :
Mme Bertera, chambre Louis XVI ; souvenir de 

M. Cotteau de Simencourt de Patin, sac avec né­
cessaire de toilette vermeil ; Mme Cotteau de Si- 
inencourt de Patin, broche diamants ; comte B. 
de La Brosse, piano ; baron et baronne de Rci- 
nach-Werth et marquis et marquise de Kerau- 
tem, service complet sèvres ; baron et baronne 
du Charmel, coiffeuse marqueterie et argent ; 
M. et Mme Kd. Creuzé de Lesser, thé argent ; vi­
comte et vicomtesse de Monlioudou, surtout ar-

gent ; Mme Cotteau de Patin, plat argent; M.
ertera-Wappers, flambeaux vieil argent; M. et 

Mme Bertera, carafons vermeil et cristal : comte 
et comtesse du Bouchage, vase ; M. et Mme De­
lorme, table ; Mlles Delorme, éventails anciens ; 
M. J. de Veuville, flambeaux; M. et Mme de La 
Herverio, biscuit; comtesse de Toustain, vase ; 
comte et comtesse d’Aubigny d’Esmyards, cartel 
émail ; M. et Mme: Creuzé de Lesser, éventail au­
truches noires ; baronne du Charmel, née Four- 
nès, table à. thé ; M. et Mme P. de Royer, cho­
colatière ; marquis et marquise de Juigné, en­
crier ; marquis et marquise des Cars, vase ; 
comte et comtesse H. do Divonne, jardinières ; 
M et Mme Bordes, ombrelle ; duc et duchesse 
d ’Ésti%sac, flambeaux; M. d’Entraigues, garni­
ture de bureau vermeil ; comte et comtesse A. do 
Maillé,, cache-pot ; M. et Mme des Mazis, pen­
dule • baron et baronee Cotteau de Simencourt, 
vase ’à fleurs argent ; baron et baronne Creuzé de 
Lesser, garniture de cheminée, pendule et can- 
iléltibrc I M. et Mnio de Monlioudou, broĉ * 
enampagne ; baron et baronne Ilainguerlot, boito 
à .cigarettes, etc.

Le mariage sera célébré demain, en l’église 
Saint-Augustin.

— M. et Mme Roxoroïz ont donné avant-hier
pne réception très restreinte réservée à leurs

amis brésiliens pour leur faire entendre et ap­
plaudir Mlles de Figueiredo, remarquables pia­
nistes et M. Chiaftitelli^ le brillant violoniste 
ciui fut si applaudi à l’ùn de nos derniers 
five o’clock.

Reconnu dans l ’éb’gante assistance : '
Baron et baronne de Muritiha. M. et .Mme de 

Séguivr, M-;et.,Mmc;Paul'd’Eafzel>üb,eJ, le nou­
veau conseiller de la lég-ation du Brésil à Lon­
dres et Mme de Ainaral, le secrétaire de la léga­
tion du Brésil à Paris et Mme Pachoco e .Silvà, 
M. ?>ouza Dantas, secrétaire de la légation du 
Brésil à Paria, le consul du. Brésil et Mlles 
Looni, M. et Mme Fournier-Sarlovèze, l)aronno 
d'Itajuba, marquis et -marquise de Valle-Flor, 
marquis do Barral-Montfcrrat, Mhio de Rio 
Branco, comte et comtes-se de Nioac, baron et 
baronne de Nioac, comtesse d e , Figueiredo, ba­
ronne et Mlle de Rio Nogro, etc.

— La. première soirée de M. et Mme Louis 
Diémer, dans leur bétel de la rue Blanche, a 
été fort brillante et pleiné d’enthousiasme 
pour les interprètes du programme.

Longuement applaudis : la princesse Bara- 
toff, dans Inquiéttuie et Essor ! de L. Diémer 
et Air et Chansons russes avec accompagne­
ment de guitare qui ont été bissés ; M. B. Le 
Lubez, excellent dans le Récit de Loge de 
l 'O r  du Rhin., de Wagner et B rin  de bruyère 
et la Fauvette, de L. Diémer.

MM. Hayot, Denayer, J. Salmon et L. Dié­
mer se surpassérént dans l’exécution du Qua­
tuor de Schumann. M. J. Salmon joua à mer­
veille r  « Air russe »  de-Franchomme et MM. 
Maurice Hayot et L. Diémer furent admira­
bles dans la Sonate en ré mineur de Saint- 
Saëns, Succès énorme pour M. Eustratiou, 
jeune pianiste grec, premier prix du Conser­
vatoire de cette année, dans l’exécution des 
œuvres de Chopin et Moszkowski.

Reconnu, dans la vaste salle ;
Princesse Jeanne Ronaparte; marquise de V il­

leneuve, princesse Bassaraba do Brancovan, 
princesse de Faucigny-Lucinge, duc de Ma.s.sa, 
Mme Alexandre Dumas, M. et Mme d’Hautcrivc, 
Mme et Mlle Kincn, Mme Charles Max. comte et 
comtesse de Salverto, M M ., Chevillard, Widor, 
Risler.'

R E N S E IG N E M E N TS  M O N DAINS
— S. Exc. l’ambassadeur du Japon et la 

baronne Kurino, qui a,vaiçnt été tous les deux 
si éprouves par la grippe, sont maintenant en 
convalescence et se rendront aujourd’hui à 
■Versailles pour achever complètement leur 
guérison.

Leur absence de Paris sera de trois semai­
nes environ.

— L ’ambassadeur des Etats-Unis à Lon­
dres, ancien ambassadeur à Paris, et Mme 
Whitelaw Reid, arrivé hier à Paris pour y 
passer quelques jours, sont descendus à l’hô­
tel Astoria.

— Mme de Pollez a envoyé à l ’exposition 
des Cént portraits un chef-d’œuvre de Law­
rence, qui a été exposé hier dans la salle des 
dessins et pastels.

Parmi les visiteurs ;
Duchesse de Rohan, marquis et marquise d'Es- 

tampes, M. et Mme Maurice Donnay, MM. Geor- 
gc.s Lecomte, l’amiral Le Bris, Romain Coolus, 
Richemond, Léon Bonnat, • Cordenier, comtesse 
de Martel, baron et baronne Robert do Roths­
child, marquis de La Rochefoucauld, MM. Anto- 
nin Mercié, les capitaines de vaisseau de Tro- 
briand, de Carfort, Huguet, Mme A'aiidoyer, M. 
Chardon, etc.

— Rien n’est plus agréable que d’achever 
à l ’Elysée-Palace ces adniirable.s journées de 
printemps. Après le dîner toujours si délicat 
et si élégant, la soirée se termine dans le hall, 
où sont organisés chaque dimanche des 
concerts fort artistiques, l’ armi ceux qui ap­
plaudissaient hier Mlles Revol et Kaarl et 
M. Ferrier :

Prince Loutfoullah, comte dé La Faille dos 
Essarts, le docteur Klein, Abad-bcy, M. Van dor 
Vliet, M. Calédonie Pereda, le docteur Fay, etc.

MARIAGES
— Mercredi dernier , a. été célébré à 

Bruxelles, en l’église Saint-Jacques-sur-Cau- 
denberg, le mariage du comte Henri de Buis- 
seret, lieutenant au 5® dragons français, avec 
Mlle de Roye de Wichen.

L ’église était ornée de fleurs' et de plantes 
vertes, et la maîtrise a fait entendre de beau.x 
chants.

Les témoins du marié étaient le colonel 
Bourdériat, commandant le 5c dragons, et le 
comte de Brondeau, beau-frère du marié ; 
ceux de la mariée : le vicomte Vilain X II H, 
son grand-père, et le baron de Roye de W i­
chen, son oncle.

L ’avant-veille, la baronne dc Roye do W"i-

chen avait do.nni'̂  une réception dans son hôtel 
de la rue Bclliard où l’on a pu admirer les 
nombreux cadeaux.

Dans la corbeille ; Collier et diadème en 
diaipants, cqUier de pt'rles avec plaque eh 
diamgnts, pendentif et sautoir en perles, 
bagues, rubis e t diamants, châtelaines,- et 
mondes,anciennes or et émail, écrin de baf̂ ueŝ  
anciennes; éveiltails anciens, dontelles xlé’ 
Chantilly, d’Alençon et de Vcnise, manteau 
de loutre, et parure d'hermine.

En souvenir de la comtesse d'Oscry, bra­
celet rubis et diamants.

Citons parmi les donateurs :
Conites.so .-Vlliert de Buisserel, argenterie com­

plète et ver.meil ; comte et. comtosso de Bron­
deau, bracelet diamants et perles; baron e f  
baronne de Roye, [ilaquo diamants et perlo.s.,ar­
genterie, l)oîte en or, dentelles do Bruxelles, fl'ain- 
lieauxen argent;vicomte V ilaiiiXHII, garniture.de 
toilette en argent; baron Ed.de Noye^necessailc de 
voyage, ombridle, dentelles de Chantilly; comte 
dé Buissoret do Blarongiiien, cou|»o-papiéf en 
or: comte et comtesse Turipict de La Boissorie, 
cafetière en argent ; vicomtesse Catherine Vi­
lain X llII. boite en argent; comte et comtesse 
du Cliastel de La Ilow.arderie, bouts de table en 
argent ; • vicomtesse Mathilde Vilain X lll l ,  hra- 
celet or et émail ; baron et baroime F. de Vyker- 
looth de Nooyostein. flambeaux argent ; vicqmte, 
et vicoinlosse Vilain X III l, candélabre ancien; 
M. et Mme du Roy de Bligny, bracelet montre 
en or; Mme de Douterghem, thé en argent;, 
baronne- Vau Reynegom, jardinière argent ; 
baron et baronne Peers, pendule Louis XVI : 
prince et princesse Joseph do Croy, étui cachet 
or ; marquis et marquise de Forhiu, bouts de 
table en argent ; M. et Mme Delsol, flacons cris­
tal et vermeil ; comtes Louis et Antoine IIoc- 
quart, vase cristal et vermeil ; vicomte et vicom­
tesse de La Salle, flacons or; le colonel et;les 
oftlciers du 5“ dragonsi gravure et cadre Ém- 
])ire ; marquis et marquise de Pothuau, vase Ja­
pon ; comte, et comtesse Chevreau, vase ancien cé­
ladon ; lieutenants Broudehoux et Berhard. câTO-à 
liqueurs; M. R. de Beauregard, épingle do cra­
vate; comte et comtesse do, Bonvouloir, ,vase 
Japon; Mme de Lannoy, plaioau en argent; 
vicomtesse de Cholet, jardinière .Saxe.

— On annonce les fiançailles de M. Louis 
Varin,'docteur en droit, fils de l ’avoca.t à la 
Cour d’appel et de Mme Varin, née Thion de 
La Chaume, avec Mlle Anne-Marie Demonts, 
fille du notaire honoraire, ancien président de 
la Chambre des notaires et de Mme Ch. 
Edouard Demonts.

—̂ Le mariage de M. Raymond Hesse, avo­
cat à la Cour d’appel, avec Mlle Yvonne 
Wogue, a eu lieu à la mairie du seizième ar­
rondissement.

Témoins du marié ; le docteur Weill-Man- 
tou et M. Edmond Aron, scs oncles; de la 
mariée : M- Henri Brisson, président de la 
Chambre dés députés, et lé docteur Peytral, 
sénateur, membre de l ’Académie de méde­
cine.

— Oii vient de célébrer au château de la 
Conninais, près de Dinan (Côtes-du-Nord.), 
le mariage du vicomtç Henri de La Chôûe de 
La Mcttrie avec Mlle Andrée dû Gasquet- 
Jàmcs.

Les témoins étaient pour le marié : lé corate 
de La Mettrie et M. Edmond Cuzol, ses on­
cles ; pour la mariée : le comte de Gasquet- 
James et le baron von der Decken, scs frère 
et beau-fréré.

La quête fut faite par Mlles Colette de Ca- 
daran et Geneviève de Blignicrcs avec MM. 
Roger et René Magon de La Villchuchet.

D E U IL
— Nous apprenons la mort : —■ lân, Mlle 

N ito le  de Villerstafaye, tille du marquis et 
de la marquise de Villerslafaye, décédée après 
une courte maladie, à l'age do seize an.s, chez 
sa tante la xhcomtesse de Savigny de Mon- 
çorps, dans le Var. .Ses obsèques ont été célé­
brées au Rousset (Côte-d’Or) ; — De la com­
tesse de Courcy, née de Saint-Germain, décé­
dée à l ’âge'soixante-quinze ans, en son châ­
teau de la Motte (Vendée). Ses obsèques ont 
eu lieu en l’église de la Meilleraie ; — De Mme 
Hermann-Léon, veuve du peintre-dessinateur, 
décédée à Paris, i6, rue de la Paix ; — De 
Mme Servini veuve de l’avocat général à la 
Cour d’appel, décédée â Paris, 37, boulevard 
Haussmann, à Page,de soixante-quatorze ans ; 
— De Mme Landolff, la charmante femme du 
costumier bien connu, une jeune femme dont le- 
goût artistique fai.sait la loi dans tous les théâ­
tres; elle est décédée â la suite d’une longue 
et douloureuse maladie. Ses obsèques seront 
célébrées mercredi prochain â onze heures et 
quart, en l ’église Saint-Louis-d’Antin. L ’inhu­
mation aura lieu au cimetière de Colombes ; — 
Du R. P. Porta lié , l’un des membres les plus

I éminents de la Cohipagnic de.Jc.sas., décédé à

Toulouse, iiù depuis dix ans il occupait à l ’ Ins­
titut catholicpie de cetté ville la chaire de 
théologie positive.- Ecrivain, polémiste, apo­
logiste, il était l’auteur de travaux l'énaarqua- 
bles, notamment sur Sa'int-.-\ugUstin.

— La ville de Lannjon a rendu, jeudi der­
nier, les derniers honn-eurs â Mlle Isabelle de 
Kergariou, qui fut la biénfaitrico.du pays lan- 
niohnais.

Reconnu dans le cortège ;
Comte (HiiUanmo de Kergariou. marquis Edgar 

de Kergariou, manpiis et marquise de Rosanbo, 
âl. Iluon de Penansfer. Conseiller général; vi- 
eonile do Réal.s, comte de Sarnt-Laon, cpmtc de 
Kerdrel. le maire et la municipalité de Poubezrc, 
toutes les notalulités de Lannion, etc.

L’archidiacre de Tréguièr, délégué par Mgr 
l’évêque de Saint-Brieuc, présidait la céré­
monie religieuse.

La foule immense qui remplissait, l’église, de 
Saint-Jean du Baly témoignait à la vieille 
famille de Kergariou que le pays n'oublie pas 
ses bienfaits,

Ferrari.

A  LO N G C H A M P

Hier, par un temps admirable, a eu lieu la 
quatrième réunion des courses à Longehamp. 
Très gai et très animé le pesage, sans la 
moind.ro cohue. Les modistes et les couturéi- 
res semblent vouloir lancer leurs -modes nou­
velles et quelques demi-mondaines ou man­
nequins étalaient pompeusement des costu­
mes un peu osés. L'assistance féminine vrai­
ment chic n’avait arboré que des toilettes de 
promenade, de note sobre et disci'éte ; les 
chapeaux -étaient trè s . fleuris ou garnis de 
plumes et aigrettes.

Reconnu dans la tribune réservée ;
S. A. la.princesse Murat, en gris et noir, cha­

peau noir a aigrettes; duchesse de Noailles, en 
gris, grand chapeau dp paille violette enguir- 
buidé de roses violettes ; duchesse d’Uzès, en 
beige soutaché et brodé, chapeau noir à para­
dis ; Mme Dclyanni, en beige, toque, beige re­
haussée do plumes ; vicomtesse René Vigier, eu 
violet comtesse Xavier de La Rochefoucauld, 
en bleu ; marquise de Noailles,. en kaki â re­
vers de cachemire des Indes, chapeau gris à 
plumes ; Mme de Beistegui, en bleu ancien à 
manteau de libcrty de même nuance, chapeau de 
paille bleue à roses bleues nuancées ; Mme de 
Yturbe, en mauve, jaquette, de libprty mauve, 
grand iiaillasson maiivc à roses ; comtesse G. de 
Rohan Chabot, en tailleur noir e,t chapeau de crin 
noir à plumes; comtesse .Yntoine de Coritades, 
en foulard kaki, chapeau de paille enguirlandé 
de roses ; Mme A. Lambert de Sainte-Croix, en 
noir, chapeau- violet enguirlandé d'hortensias ; 
corntes.se de Barbençois, en gris, chapeau de 
paille violette â roses; comtesse Edmond de 
Becdeliùvre, en fourreau de liherty noir, à guimpe 
tic tulle blanc, long mahtPau vague eh tâfl'ctas 
vert changeant, grand chapeau dd crin noir en­
guirlandé d’épis blancs avec gros nœuds de ve­
lours noir sur le côté (ce chapeau était une,per­
fection de goût et était lâ création de là maison 
Ileitz-Boyer) ;■ Mme Emile Jubert, en crêpe do 
chine noir brodé, grand chapeau dé paille noire 
à aigrette blanche; baronne d e 'GunZburg, en 
noir, chapeau de paille noire, relevé sur I,e côté 
et rehaïussé de velours et d’aigrette fantaisie ; 
marquise de Vaucouleurs de Lanjamet, en noir, 
chaiieau noir à plumes ; comtessç do Çasteja, en 
bleu, chapeau de paille bleue à, roses ; com­
tesse Francis de Casteja, eh rouge, chape.au 
noir à plume.s ; baronne Henri de Rothschild, 
en bleu, chapeau de paille naiiirclle rehaussé 
de velours violet; princesse Ferdinand de Fau- 
cigny-Lucingé, en foiilard noir à jipis blancs, 
chapeau de crin noir h plumes blanches’ ; -Mme 
F. Dussaud, en gris clair soutaché, veste, même 
nuance on liberty, chapeau de paille enguir­
landé de roses ; comtesse, do Saporta, on .gris, 
chapeau de paille verte à roses ; baronhe do 
Boissièrè, en kaki, chapeau kaki à plumes 
noires ; princesse Rogatien de Faucigny-Lu 
cinge, en violet, paillasson violet à jilumes- 
priJicesse Guy- de- F'aiicighy-Luçinge,. en noir; 
chapeau de crin noir rehaussé de plûmes; ba, 
ronne Edouard do Rothschild, en noir, chapea- 
de paille noire à plumes kaki; baronne,Mauu 
rice de Rothschild, en blanc, chapeau do paille- 
bleue â plumes; marquise de Mun,eii héliotrope, 
paillasoii même nuance avec hortensias ; vicom­
tesse Foy, en satin noir, toque de paille noire 
à aigrette ; Mme Jean Stern, on-tailleur kaki à 
revers de moire noire, chapeau kaki à plu­
mes ; comtesse de La Riboisiere', en violet, 
chajieau de paille violette â plumes ; Mme 
François Froment-Maurice, en gris ; comtesse 
Jean de Segonzac, en noir marquise de 
Bonneval, en gris ; comtesse de Maillé, en noir ; 
Mme Edgard Stern) en vert, chapeau noir ; 
Mme Rodocnnaclii, en gris, chapcnii gris à plu­
mes ; Mme Stuart, on bleu brodé vieux-rose, cha- 
lieau noir â plumes ; Mme Seminario, vcn mauve, 
liaillasson mauve à plumes violettes ; comtesse 
(le Zogheb, (m tailleur bleu, iiuillassou bleu foncé 
â  plumes : Mme Goiiü(îja;-cu uoir pMnic-Gillôu

eigo, chapeau violet : Mme Digby. en noir 
tahé.,;ctw,peaTt nolT Aprig-réttos blanrb''?=.;. 
esse de Beriillc. en gris, p.iiliass’pn gris à

en noir; Mme Quintana-Morono, en beige et noir, 
chapeau beige à plumes ; Mme Petit, en noir, 
chapeau violet bleu; Mme Ancoll, en vert, cha­
peau de. paille écnio à nœud de. velours noir ; 
comtesse A, do La Fort^sl-Divonnc, en mauve; 
manteau beige, chapeau mauve ;'i roses ; .Mm<î 
Edmond Porgès, en héliotrope, chapeau même 
nuance à plumes ; f'.onilesse (PEsclaibes d'Hust,. 
en beige, 
e.f htané. 
comtesse
plumes blanches; Mme'Econoraps, en violet, 
chapeau noir; Mme Pierre dé Fouquières. on 
noir; comte.sse Gaston de Castelbajac, en violet; 
chapeau rehaussé do ro.ses ; Mme Negroponte, 
en bleu-marine, chapeau violet ; Mme de Ancho- 
rena, on noir et blanc, chapeau noir ; Mme 
Caho, en noir et blanc; baronne Pierre de 
Langlado, en vert, paillasson vert à plumes ; 
marqui^io de Chasseloup-Laubat, en vert, cha­
peau vert à roses ; comtes.so Hocqiiart de 
Turlot, en noir ; comtesse Montaigu, en blanc, 
chapeau gris ; comtesse de Montesquiou-Fe- 
zensac, en gris, chapeau noir; Mme André Fould, 
en beige, chapeau neige de paille mordorée à 
plumes; .Mme Ettin, ('n gris, chapeau beige 
nœud vert ; Mme Widener, en noir, paillasson 
bleu à gros nœud vert; Mme Hoffmann,en bleu, 
chapeau bleu ;' .Mrs Roberts, en raye noir et bleu, 
chapeau bleu à roses; .Mme Cahen d’Anvers, en 
bleu, chapeau noir; baronne do Laumonl, eu 
violet, paillasson violet à aigrettes ; Mme G. 
Fabvier, on noir; Mme Ingraham, on gris, toque 
grise k aigrettes ; Mme Dutreil, née Ingraliam, 
eu bcjge, paillasson vert; Mme André de Gouriiay, 
en noir, chapeau beige; vicomtesse Molitor.'eu 
bleu, chapeau vert; c(bmtesse de Chorisey, on.lie 
de vin, chapeau do paille garni de roses; comtesse 
de Sainte-Croix, on gris, chapeau violet ; comtesse 
G. Costa de Beauregard, en drap taupe, paillas­
son â roses ; Mme Oppenheim. en vieux blbu, 
chapeau noir : Mme Jacques Schneider, eu drap 
héliotrope, paillasson héliotrope â noeud; com­
tesse L. de Mieullc, en Ije de vin, chapeau de 
paille même nuance ; vicomtesse do Piolant, en 
violet, chapeau noir ; Mme Hart, en bleu, cha­
peau gris : Mme de Errazuris, en bleu, paillas­
son bleu à nœud ; vicomtesse de Quenétain, en 
lie de vin, chapeau noir; vicomtesse Robert de 
Villcneuve-Bargcmont, en drap abricot, pailla.s- 
son abricot à plumes ; baronne Eugène Fould- 
Springer, en marron, chapeau qiordoré à )ilu- 
mes ; Mrs" Drexel, en viôlot, paillasson violet; 
Mme Vlasto, en noir; Mine de Brémond, cri gris; 
chapeau mauve ; baronne Raoul do Précourt, en 
tailleur beige, chapeau marron â plumes, etc.

Régina.

dei: le quart des doqmiagos-iutéréls, 1 ri être 
aü-dc.ssous de cinif cents -francs;- le D̂ ut 
sans yti’êjudiras de peines plus .fortes en cas 
d'intelligences avec rf>nncnii.

L ’article 433 est ainsi conçu :
Quoique: le ^er.vice.n’ail. pâ.S' ûiû.nquô, si, 

par pégligonce, la livraison (?l les travaux
ont'été réTarrlÔTS.'on s’il én .rrn'udé -stirlrt.-
natui^L'iri (lualilé ou la ('{uafit’ÎPj .('les trat'ahx 
on main-ct'œiu'ro ou des Çh'osos Iciurnii^s, lés 
coupables seront qmnis d'un emprisonne­
ment .de six mois an moins et de cinqans au 
plus et d’une amende ((ui ne pourra excéder 
le quart des dommages-mtérôts., ni être moin­
dre do 100 franc.s.

Dans les diver.s cas prevus par les arliclos 
composant le présent paragraphe, la jmur- 
suito ne pourra être faite que sur la dénon­
ciation du gouvernement.

Ajoutons cin'cn vertu de ces articles 
du Code pénal, les poursuites, selon les 
résultats de rinslructiod, peuvent avoir 
lieu devant le Tribunal, correotionnel ou 
devant la Cour d'assises.

Mais un non-lieu peut être aussi jus­
tifié. - . •

Auguste Avril.

A CONSTANTINOPLE

LA LÜÏÏE

V I E N T  D E  P A R A I T R E

Lisez Vlnconduite de Lucie, de Max et 
Alex Fischer : c'est un livre exquis.

MAlFACOliS DANS LA MARINE
Dans sa dernière réunion, le Conseil 

des ministres sur la demande deM. A l­
fred Picard (du moins oii l’affirme), a 
décidé d'engager des poursuites contre 
certains métallurgistes fort importants, 
pouP malfaçons dans les fournitures de 
la marine.

Les griefs formulés peuvent se resu- 
mer ainsi : fournitures de pièces de mé­
tal, refusées par la surveillance et répa­
rées.

La plainte du ministre de la marine, 
qui est parvenue avant-liier au garde 
des sceaux, vise trok fournisseurs.

Nous nous abstiendrons, pour le mo­
ment, d'indiquer quels sont les établis­
sements industriels ou les personnalités 
visées par la plainte du ministre de la 
raarine^ Une information va être ouverte 
par des juges d’instruction dans les res­
sorts où ces fournisseurs ont leur rési­
dence et il importe, jusqu’à ce que cette 
instruction soit close, de garder la plus 
grande réserve.

Les délits visés dans la plainte du 
ministre de la marine s'ils sont établis, 
tombent sous le coup des articles 430 et 
43;̂  du Gode pénal.

L ’article 430 est ainsi conçu ;
Tous iruliviilus chargés, comme membres 

de compagnie ou iiidividuolleinent, de four­
nitures, d’enlreprises en régie, pouiTe complo 
des armées de terre et de mer, qui, sans y 
ax'oir été contraints par une force majeure, 
auront fait manquer le service dont ils sont 
chargAAs, seront punis de hi peine de la ré- 

.clusroja et d’uuD.aïucndç.qui iiévppujT9..exqê-

Les dernières résistances
La (jiiestion du Sultan?

Quelques mois à pjeine après son avè­
nement au trône, le sultan Abdul-Haraid 
quitta le magnifique palais de Dolma- 
Bagtché, que son frère et son oncle 
avaient habité, pour se fixêr définitive­
ment dans ce (jui n’était alors qu'une 
ti'è.s modeste ré.sidence, Yildiz-Klo^k {\a 
Kiosque de TFlloile). Mais cette .résidence 
avait l'énorme avantage d'.ètre. située 
tout en haut de la colline de Béchictah, à 
une. certaine distanpe,de la iper dont le 
peureux Abdul-Hamid redoutait le voisi­
nage. Ce sont des raisons de stratégie 
qurdéterminèrentuniqueînontson choix ; 
la position du palais, qui dominait tous 
les terrains avoisinants, était très forte 
naturellement, et le Sultan n'épargna 
rien pour la renforcer. .Yildiz-Kiosk de­
vint, par ses soins, un véritable camp 
retranché occupé par une garnison trè.s 
nombreuse^ les régiments alb mais et 
kuixles de la gardeimpérialc, sur là fidé­
lité et la bravoure desquels Abdiil-Ha- 
mid, qui les gavait de récompenses, 
croyait être en droit de compter.

Après s'etre empai’écs non sans peine 
des différentes casernes situées dans 
Péra et Stamboul, les troupes macédo­
niennes se trouvaient en présence du pa­
lais impérial où quelques milliers, d’hom­
mes, pourvus de canons, s'étaient ren­
fermés autour du Sultan. Si la garde 

•avait vraiment voulu se défendre, elle 
pouvait infliger aux assaillants des per­
tes très considérables. Mais il ne sem­
ble pas que la résistance ait été sérieuse, 
sur ce point. Durant l'après-midi iThier, 
la garde a évacué le palais qui se trouve 
maintenant au pouvoir de.l'armée ma-, 
cédonienne.

Il n’y a pas eu, on le voit, parmi Les 
régiments de la garnison un plan de dé­
fense rigoureusement concerté, et.cela 
est fort heureux pour les Jeunes-Turcs. 
Les combats qui se sont engagés étaient 
dus à des accès de fureur ou de fana­
tisme isolés. Chacune des casérnçs agis­
sait pour son propi'C compte, sans trop 
se préoccuper des casernes voisines.

ÂMilà donc le Sultan entre les mains 
du Comité. Que Va-t-on faire de lui? 
D'après une dépêche de notre correspon­
dant sqn_̂ Q;\i:\’jT être àujuürd'lu'ii

:

9SW-Ayuntamiento de Madrid
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même. Il y a quelques jours, les chefs,du 
Comité paraissaient plutôt résolus à l’î - 
pàrgner, à lui laisser non seulement la 
’'-iê mais le trône. Mais c’était ! avant la 
hataille d’avant-hier. Cette - bataille, la 
fusniade, les'pertes éprouvées par leurs 
troupes peuvent avoir pour résultat de 
chaiiyer complètement les sientiments 
des Macédoniens. Ayant eu à conquérir 
Constantinople, il ne serait pas bien 
étrange qu’ils eussent la pré tient ion. de 
traiter le Sultan comme un enjnemi pris 
les 'armes à la main. • ■

D’ailleurs, même si les chefs donnaient 
l’ordre de l’épargner, il .n’est pas,sûr que 
cet ordre fût obéi. Abdul-Harnid. paraît 
donc très menacé.

La question du Sultan une fois réglée, 
il en restera d'autres, tout auSsi graves, 
qui e.xigent, do la part.du Comité', la plus 
rapide solution. Il s’agit avant tout de 
rétablir l’ordre en Asie 'Mineure. C'est 
dans la mesure où le nouveau gouverne­
ment y parviendra que l'Europe aura 
les moyens de juger de sa solidité.

Raymond Recoùly.

qui s!est réuni encore hier à San-St'efano, ,̂  
•roclamé l’état de siège, rentreraoù il a proc

aujourd’hui à Stamboul.
On dit qu’A'bdul-Hamid aurait lui- 

même demandé aux vainqueurs de lui 
fournir une nouvelle garde composée de 
chasseurs de Salonique.

Gn parle toujours de déposition pro­
bable.

justice.leur a été sigiùilê à la pormaneuco de 
police do Hruxelle.s,^leur enjoignant d'avoir à
quitter Bruxelles par le- plus prochain train 
pour la France. Reeopduits à la gare du
Midi, ils sont partis pour Lille à 4 h. 45, sans 
avoir cessé un seql instant d’être sous la sur­
veillance' de gendarmes en bourgeois.

Cependant deü.x postiers français, MM. 
Lceocq ,et Thibault, qui avaient échappé à’ 
rarrÊte^l’expûisioii, ont réussi à prenare la 
parole au meeting,, où ils avaient été pré-A FEtfanger séntés comme defe/employés des postes de

; mi'ui'trAü l/sn7*C! ■̂îc#*mvrcî
pi

milieu d'un enthousip-sme indescriptible..—

Touxmai. Ce , n’est ' quraprès leurs* discours 
le président a, rèyôlé leur identité, auque

H/vruy.

Au M a ro c
Tanger, 25 avril.

La victoire des Jeunes-Turcs
Les Jeanes-Turcs sont complètement 

maîtres,dlc la situation. Les dernières 
troupes \dé la garnison de Yildiz. trois 
ou quatne mille hommes, se sont ren­
dues hier .oar petits groupes, sans avoir 
fait de re.5istance, et les casernes du 
Palais ont'été évacuées par elles pour 
faire place.à une garnison nouvelle four­
nie par les. troupes de Salonique.

Les Macédoniens o.ccupent également 
toutes les autres casernes.

La lutte'n’a pas été circonscrite,, comme 
le disaient les dépêches d’hier, .à Péra et 
aux environs d'Yildiz : on s’est battu 
aussi» mais moins longtemps, à Stam­
boul, notamment aux environs de la Su­
blime-Porte, dont la garnison ne s'est 
rendue qu’après une assez vive fusil­
lade.

À  Yildiz, lorsque la reddition a eu hou, 
toutes les dispositions avaient été pri­
ses' pour un bombardement et l’enceinte 
du ' Palais était cernée par 7,000 hom­
mes. Une dépêche anglaise dit même 
qiie,Nazim-pacha dut envoyer un ulti­
matum au Sultan. La capitulation ne 
s'ést produite qu’au moment où l’assaut 
allait être donné et après que la cavale­
rie, se fut ébranlée.

Une partie de la garnison a réussi à 
s'enfuir et à traverser le Bosphore. On 
cràignail que le Sultan ne suivît cet 
exbm'ple et ne gagnât la caserne.de Sô- 
lirriie,. à Scutari. Des torpilleurs croi­
saient dans le Bosphore à la hauteur 
d’Yildiz pour l'en empêcher.

Les soldats qui l’occupent se prépa­
raient'àrésister avec les canons de cam­
pagne qui s'y trouvent. Mais ils ont fina­
lement'capitulé eux aussi.
. ^̂ Qt.̂ e correspondant de Berlin nous 

télégraphie les détails suivants ;

M. Scliabinge]-, le constructeur du port de- 
Tanger, dont nous avons annoncé hier la 
\û9ite à EI-Gupbbas, visite restée sans ré­
sultat, a arboré ce matin le pavillon alle­
mand sur le phare, à l ’extrémité de la jetée, 
où il est reste jusqu’à midi. ^

Puis il à fait défense au Sultan-d’intro­
duire des marchandises nouvelles dans les 
entrepôts des douanes, le sommant au sur­
plus d’avoir à-faire évacuer, dans les trente 
jours, toutes celles q̂ ui sont entreposées dans 
les magasins. Il se reserve de reprendre, à ce 
moment, l ’exploitation du port pour son pro-- 
pre compte. '

■ Fez, 25 a v r i l . T a n g e r ) .
Ce matin, le,ministre d’Angleterre et l ’am-

Figaro à  Londres

LES t h é â t r e s '

baladeur ont été reçus, par le Sultan 
Celui-ci a écrit au ca'id Bagdadi pour for-

mbr à El-Ksar une importante mahalla. qui 
se réndra ensuite à Fez.

Oh dit, d’autre part, que Kittani aurait 
succombé à la bastonnade et aurait été en­
terré à la Kasba.

Les àfTâires de P erse

Berlin, 25 avril.
Enver-bey a déclaré au correspondant du 

LoliàlanzeJger que la trahison des solda,ts 
casérnés à Taxim, qui ont tiré après avoir 
hissé le drapeau blanc, a causé la mort d’une 
centaine de soldats jeunes-turcs, de sept offi­
ciers et du major Mouktar, celui qui avait 
dcmàudé, il y a trois jours, si les parlemen­
taires apportaient «  la tête du vieux >).

Êuver-bey estime que le calme est désor­
mais, assüré.

Comme le correspondant lui demandait-ce 
qüe l’on ferait du Sultan, il répondit ; ■

Cela ne nous regarde pas; nous sommes 
des soldats : c’est l'affaire du gouvernemènt.

En sortant de la caserne où avait eu lieu 
cétte. conversation, Enver-bey et Fehti-bey, 
attaché militaire à Paris, ont été acclamés 
avéc un enthousiasme indescriptible par les 
soldats c|ui embrassaient Enver-bey et lui 
bai'sàient les mains.

Le correspondant a vu ensuite Ali-bey, 
commandant de la garde du Sultan, qui dui 
a dit ;

T- Le Sultan a donné l ’ordre, dès le pre­
mier, coup de feu, de déposer et de livrer les 
armes,-aun d’éviter l ’effusion.du sang.

Mendouch-pacha, commandant de la. gar­
nison d’Yildiz, a assuré que le Sultan est en 
excellente santé, et désire vivemement le ré­
tablissement du système parlementaire.
, II.est inexact qu’Edem-pacha et "Twehek- 
pacha aient été retenus de force à Yildiz- 
Kiosk -comme otages. Les deux ministres, 
arrivés hier matin au palais, n’en sont sortis 
que ce'matin, parce qu’ils ont conféré avec 
lé' Sultan presque sans discontinuer.

j.es.morts, de la journée d’hier sont éva- 
lués.à deux mille, dont cinq cents Jeunes-
Turcs. — Bonxefon.

Le Sultan
'  N'dtfè correspondant nous télégraphie, 
àih'ûit heures, que la question du Sultan 
sera-réglée demain et que le Parlement

' , Tiflis, 25 avril.
Les troupes russes, après avoir été pas­

sées en revue par le vice-roi, sont parties en 
trois échelons pour Tabriz. Le premier a déjà 
franchi la frontière persane à Djoulfa qui ,à 
été occupée par une compagnie de gardes- 
frontières, tandis que deux sotnias de cosa­
ques continuent leur marche vers Tabriz.

L ’expédition comprend cinq mille hommes 
d’infanterie et. de cavalerie, pourvus de , mi­
trailleuses ainsi ' qü’une batterie - d’artillerie.

Là saison du Grand Opéra commence au­
jourd’hui lundi,jiéjt.pour spectacle d'ouverture 
nous aurons là bonne fortune d’applaudir 
Sa7nson et Dalüa, Vœ̂ iYve immortelle du 
maître Saint-Sàëns. .

Sarnson et Dalila auront pour principaux 
interprétés ’M. Eoptàihe et Mme Kirlcby- 
Lunn ; Mlle Aida Çoni la charmante étoile 
de l ’Opéra de,Paris, qui va être cette saison 
la premièrè dànsèusê du Govent-Garden, fera 
ses débuis'-lo môme soir.

Mardi, FflMA’h avec Mme- Edvina (Margue­
rite) ; MM. Fontaine’(Fausf), Murray Davey 
(Méphistophélès)., •
, Mercredi,, opéra italien : Madama Butterfly. 

Mme Destinn jouera le 'rôle principai quYlle 
créa, au Govent-Garden il y  a quelques an­
nées ; nous enténdrops'uh nouveau Pinker- 
ton, le ténor Leliyà.

Jeiidi, représentation de la Valkyrie, en 
allemand, Sous, la direction du D‘‘ Hans 
Rîchter. Mme Saltzmann-Stevens (Brunn- 
hilde), Mlle Van - Dresser (Sieglind), MM. 
\S’'alter Hyde (Siegjmmd), Robert Radfort 
(Hunding) et Schutzendorf CW’otan), nous 
donneront, certainement une interprétation 
parfaite..

Vendredi, ÇqvMMvia et Pagliacci, vonr les 
débuts à Londres de'sîgnor Carasa (Turidda) 
et de-Mme-Desàna (Santuzza).

L e  b ienheureux Jean  Eudes
Rome, 25. avril.

Ge matin,a eu lieu à Saint-Pierre,.avec le 
cérémonial habituel, la solennelle béatifica­
tion de Jeau.Eudés, fondateur de la congré­
gation de Jésus-Marie.‘ ' .

L ’évêque de Baveux a célébré la grand’messe 
à laquelle assistaient les cardinaux Vincent 
Vahnutelli, Gavicchiorii, Martinelli, Gagiano, 
Segna, Vives y Tutd, Gotti, An.drieu, Fer- 
rat'a, Rampollà, délia Volpe, de nombreux 
évêques,, ajgnitàires et prélats et dè très 
nombreux pelêrins français, dont la famille 
du‘P. Eudes.

La cérémonie s’est terminée à midi.
Le Pape est descendu ce soir à Saint-Pierre 

pour vénérer le nouveau bienheureux Eudes.

Samedi, Mme. Tetrazzini, complètement 
remise de la légère indisposition* qui l'a re­
tenue une sorn£iihe de plus à Ne^Y-York, 
chantera la 2^àviala.,

La saison de grànd opéra promet d’être 
extrêmement brillante. Sur. la liste des abon­
nés, premières, loges et loges de balcon, je 
note les noms suivante, : lady Gharles Beres- 
ford, baron et . bai’Qhŵ  de Meyer, Mrs Mâc-
key, M.- H. Oppenhéim, /M. F. D. Sassoon, 
laay Paget, Mrs Potier Palmer, Hou. Mrs

mortisseinent, destiné aux travaux d’hygiène 
et d’embellissemeht de la ville.

DANS LA BOLIVIE
, La Paz, 25 avril.

Ji ĉepUot) à M. Villazon. — M. VillaZon, 
candidat à la présidence de la République, 
est arrivé hier à La Paz, où il a été l ’objet 
d’une réception vraiment splendide de la 
part du peuple bolivièn.

ÉLECTIONS LÉGISLATIVES
ALiLlCR

R® CIRCONSCRIPTION DE MOULINS 
Inscrits : 15,98ü«-. — Votants : 10,623 

MM. Mille, soc. unifié................  4.977 ELU
•Damour, rad.-soc............... 3.625

II. s’agissait de remplacer M. Peroneau, décédé.

PAS-DE-CAL. Al S
CIRCONSCRIPTION DE BOULOGNE 

Inscrits : 27.505. — Votants : 22,105
MM. Delcluze, soc. ind............... 8.-495 voix

Degay, soc. unifié..............  6.590
Pinet, progr.......................  6.390
Moreau, rad........................ 236
B'ouffler.s.......... ..................  166
Maurice, libéral.................

(Ballottage)
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U  pitsssE DE cæ UAIOI
LA  POLITIQUE

Le Gaulois :
Le discours de M. Glenienceau.
Gambetta avait des qualités do gouvernement 

que M. Clemenceau constate, mais qu’il ne s’ef­
force pas d’imiter.

Selon l'expre.«sion pittoresque de ses amis, 
« il coupa sa queue démagogique », tandis qiie 
M. Clemenceau ajoute une rallonge à la sienne. 
A  Bclleville, il brava les socialistes et leur pro­
mit qu'il irait les traquer « jusq-iie dans leurs 
repaires. »

« I/es esclaves ivres »,. auxquels il,déclarait la 
guerre,' sont aujourd'hui les maîtres de la Ré­
publique, et ai. ne temps à autre, M. Clemenceau 
leur fait entendre de menaçantes pareles, un
instant après il leur tend une main repentante. 

; l’avons-nous pas vu capituler devant la
mi.di en demeure que lui, adressaiehfrécemment 
les' postiers révoltes

h'Humanité, sous la signature de M. 
Jaurès

Geii-àrd, Gora, lady Strafford, sir E. Sassoon, 
lady Glieylesjhôrp, M. Meyer Sassoon, Mme 
de.Dbmi'hguez, M.-et-. Mme Cari Meyer,, sir 
Spencer, M, Wilson, M. J. Ster-n, lady Eger-
toii de Tatton,. ,1’ady Peajrson, duchesse de 
Leeds, Mrs Adàir, '^ambassadeur

Les tre m b le m e n ts  de te r re
en P o rtu g a l

Lisbonne, 25 avril.
Les secousses.sismiques et les bruits sou­

terrains qui avaient,cessé dans tout le,pays, 
ont recommencé dans l ’après-midi. A  cinq 
heures ùne nouvelle secousse a été ressentie 
à Benaventc, àSamora Correia et à une heure 
à Ozarnbuja.

L ’observatoire de l ’Université de Co'imbre 
croit que le centre du phénomène doit être 
soit dans la mer, près des côtes du Portugal, 
soit au Portugal même.

.Jusqu’ici on;coxnptei 45 morts, 130 disparus 
et une centaine de nlessés.

La plupart des victimes sont des- femmes, 
deillar(des vieillards et des. enfants, les hoiniues

étant occupés à la culture des champs, et les 
isoléfermes isolées ont moins souffert que, les ag­

glomérations compactes.
Le roi Manuel, qui avait tenu à passer la 

nuit à Santarem, est rentré aujourd’hui à 
Lisbonne où il a présidé le Conseil .des mi­
nistres. Celui-ci s'est occupé de l ’orgariisàtion 
des secours.

COURTES DEPECHES
— Les souverains anglais et l ’impératrice, 

douairière de ; Russie ont quitté Malte hier 
matin et sont arrivés à Gatane..

— Un dîner a été donné hier à la Hofburg 
par l ’empefeilr d’Autriche, en l ’iiorineur du 
prince impérial d’Allemagne.

Figaro, en Belgique

POSTIERS FRANÇAIS EXPULSÉS DE BELGIQUE
I Bruxelles, 25 avril.

Aujourddiui .'devait-avoir lieu à Bruxelles, 
spüs les auspices de la Fédération deè pen­
sionnés de radministration des chemins de 
fer, des postes et . des télégraphes, un mee­
ting auquel devaient prendre la parolb les 
chefs du groupe de France : MM. Lamarquc, 
Le Gléo; P'aiiron et Mme Raspaud.

Mais, à peine ces derniers étaient-;ils descen­
dus du train qiihin arrêté du mini's '̂re 'jde la

dés Etats-
Unis, Mrs H. V.''Higgins, Hon. Mrs R. Gre- 
ville/lOrd Farquhar,'. M. L. de Rothschild, 
marquis.de Bàth,.lady Ancaster, M. A. Sas- 
sobn, vicomte Jveagli,. comte de Lonsdale, 
lord Pirrie, sir ErnesfGassel, Mrs Bonalds, 
comte de Shafteàbury, comtesse de Scarlbo- 
rough, lady Aniialy, sir Basil Montgo­
mery, M; W . K. d’Arcy,* M. E. H. Cuuard, 
Hellen, comtesse de Radnor, M. A. de Iloth- 
schilfl, Mrs G. S. Henry, sir Samuel Scott, 
lady Harrington, ‘Mrs AVilberforcc, M. A. G. 
.Yanderbilt, lady Ilçhestcr, comtesse de Grçy, 
lord Abcrdare,” Mrs F. Tenant, lady Lclgh, 
lady Gai*vagh, M. F. Dempster Smith, lady 
’Dewar, Hon. Mrs G. Napier, sir Julius Wern- 
her, duchesse de-,Westminster, comte de Ply- 
mouth, lady ÎS’ ortheliffe, Iqrd Wandsvbrth, 
J. -Pierpont Morgan, lady Northeote, sir E. 
Stern, lady Dickson-Poynder, lady Béatrice 
•Préttyman, lord'Eslïer, S. G. le duc de Fife 
et la .princesse royale, et enfin LL . MM. le 
roi-et.la reine-dlAngleterre, dont la loge voi­
sine avec.celle , du duc de Bedford, proprié­
taire du doniaine' sur lequel est construit le 
Govent-Garden.— J. Coudurier. i

Que valent les jugements et les invectives de 
M.' CIemoncoau7 11 suffit, pour oh mesurer.la 
valeur, de 'le voir lui-même au pied de la statue 
de Ganibettà, dans une amende ' honorable qui 
n’a même pas la fierté de s'avouer élle-môme.

La Lanterne :
iq..^Clemenceau ja prononcé hier- un admirable 

éloge de Gambetta. On ne saurait, en termes 
plus élevés, en formules plus nobles, retracer 
l'œuvré du grand tribun et présenter d’une ma­
nière plus saissante toutes les leçons que nous 
offre sa vie. *

La Petite République :
iG'-flst un superbe morceau de haute éloquence 

que lè discours prononcé par M. Clemenceau au 
pied. <1® 1̂  statue de Gambetta.

U serait difficile de réunir plus dé loyauté à 
de rendre à Léon Gambettaplus de puissance, et i 

plus beau témoignage. Et tout cela ' prend une
valeur particulière quand on se remémore les 
luttes de jadis, de ces luttes dont on ressent.
comme il le disait hier,.» plus vivemént la dou­
leur des coups portés que reçus ».

Le Radical':
A Thominage rendu à Gambetta, M. Clemen­

ceau a associé celui dont la statue se dresse
'tout près, qui, lui aussi, nous a apporté, aux 
heures douloureuses, l'appui de son bras,— à 
Garjbaldi. Le président c|u Conseil a rappelé que,
à ràube de notré Républiqüe, le sang italien, 
qui'coule dans les veines de nos compatriotes 
niçois, avait rougi le sol bourguignon sur les 
chanips de bataille de Dijon. C'était ju.i)tioe.

Cét, hommage a dû flatier agréablement

Amérique latine
hommage a dû flatier agréablement le 

prince royal qui venait, au nom du souverain 
ami, saluer le Président de la République. Belle 
journée que celle où on a fêté la République et 
la patrie, et, en même temps qu'elles, l’amitié 
italienne encore une fois consacrée.

DANS L’ARGENTINE Le Rappel :
Buenos-Aires, 25 avril.

L ’exportation de céréales et de viandes. — 
La République Argentine, d’après des infor­
mations venant* de'Neiv-York; est le pays

aui.fournit le pju.s de blé, de mais et dé vi'an- 
es congelées aux Etats-Unis.
Chemins de fer. — Les travaux de para- 

ebèvement du chemin do fer tfansandm se 
poursuivent avec activité du côté du Chili, 
où les excavations faites portent sur 1,000 
mètres;de,tunnel.' Il ne reste que 360 mètres 
pour terminer ces travaux que l ’on compte 
pouvoir livrer au.trafic en mars 1910.

Le mo7niment dn général San-Martin. — On 
a envoyé aujourd’hui à la Commission du 
monument du général San-Martin, un man­
dat télégrajihiqùe pour 59,460 fr., solde du

M. Clemenceau excelle dans le .genre acadé­
mique. Les lettrés, qui lui ont fourni naguère 
unœrevanehe dans lès décbnvenue.s de la jiûli- 
tiquo, lui apportent aujourd’hui encore un ré- 
corrfbrt et une, consolation dans l'insuccès, de sa 
manière gouvernementale, incertaine. Emule de 
nos meilleurs historiens, U s’est révélé, à îîice, 
essayiste de premier ordre, et il a parlé de 
Gambetta en termes exacts et judicieux.
. On regrette que Téminent,président du Conseil 
s’aperçoive, trente ans apms, tfente ans trop 
tard, du mérite de ses adversaires et de 'l’occa­
sion,' désorniais insaisissable, qu’il pouvait avoir 
naguèa'e de leur venir en aidiî. Màis, en matière 
d’àdmifation politique, M. Clemenceau n’a que 
l’esprit de Tescàlier. ‘

A F F A IR E S  M IL IT A IR E S
prix dé la statue qui doit être érigée à Bou-
logn e-su r-M e............................... ..
ràl argentin.
îogne-sur-Mer, à la mémoire du célèbre.géné-

' Fnhprunt'municipàl.’ — '.L ’intendant muni- 
cipàl dç .Buenos-Aires et les représentants, 
des inaiéons Bariiig brothers, ^lorgan et' de 
la Dentsch Bank oiit, «ioné anii-iiii'd’h'iri^im

Légion  d’honneur. — Sont promus ou 
nommés dans l ’ordre national de la Légion 
d’honneur, à l ’occasion du voyage à Nice du 
Président de la République

la Dentsch Bank ont signé aujourd’hui'un 
côntrat pour un emprunt de trois millions de 
livres sterling à 5 0/,0 d’intérêt et 1 0/0 d’a-

\

, COMMANDEUR
jje général de division Ducray, comman­

dant supérieur de la défense dès .places du 
de Nice.groupe

Feuilleton du FIGARO du 26 Avril
' ( 22)

LE TRUST

Qui, Dieu n’a confié de tels biens à 
certaines personnes .que pour leur faire 
créer plus d’aise, en unissant les gran­
des forces de production. «Il.eût été dia­
bolique, de sacrifier de pareilles œuvres 
liùmaines au goût de quelques baisers », 
gérait la demoiselle au pardessus pour­
pre, et qui avait à . la boutonnière un 
chrysanthème orange. Le monde, à l’en­
tendre, fût resté comme cette étendue in­
forme d'eaux verdâtres et, de. brouillard 
j aune, si le désir de l’action n’eût divisé la 
Iqmière et l’ombre, limité la confusion.

C’est perpétuer le geste de Dieu que de 
multiplier les motifs des actions humai- 
iics plutôt que de satisfaire une passion 

.ijiieleonque : tel était l’avis de fa, gail­
larde au pardessus blanc et vert. A l'his­
toire e tà  la prospérité de son pays un 
Clamorgan doit de se contrôler soi- 
mêipe. Conclure l’alliance entre l’Ejec- 
tric-Standard et les Ports du Mexique, 
4iu moment où le canal de Panama, près 
de .s'ouvrir, attirera toutes les flottes 
marchandes dans l’Amérique centrale, — 
cette emprise du Nord sur le Sud vaut 
plus que la  chance de miss Maggy Fuller 
et'la  santé de son viscère gauche, que

^Traduction êt reproduction interdites. ■
■Publishcd 26̂ '̂  of April 1909. Privilège of 

copyxigth in the United States reserved under 
the 'act approved March 1905, by paul Adam.

l ’on prétendait atteint depuis le désespoir 
d’amour. Le paletot fauve opina, que 
dlailleurs miss Diaz semblait plus ésthe- 
ti'que. Toutes deux s’étaient repeontrées 
à San Agostino de Floride, l'hiver précé- 
dent.Bien qu’un peu lourde, F’iloniéna 
portait noblement-sa tête. Le Titien.Feût 
peinte 'en Madeleine. Et la conversation 
dévia sur les arts. Que Marceline iie con­
nût pas Verii.se cela stupéfiaiLijpbmraent 
une Européenne pouvait-elle né pas con­
naître tous les recoins .des égli'ses et des 
palais italiens, français où s’accumulent 
les chefs-d'œuvre • de l’Homme , archi­
tecte, peintre et sculpteur. Leur, érudi­
tion de touristes scrupuleuses eût dé­
concerté la jeune institutrice ,'si elle 
n’eût invoqué ses souvenirs du Louvre 
et des musées belges, autant que, le. lui 
permirent les barrissements .des tram­
ways se succédant à sa gauche et les 
tocsins des express retentissant contre 
le .ciel; car la promenade ramenait^ l’in­
térieur de la ville.

Elles laissèrent M. Héricoiirt échanger 
des . saints avec un étalage de .nies- 
sieurs assis, dont les pieds à hauteur 
de l’œil reposaient sur une barre.de 
cuivre dferrière la glace découvrant , à 
la rue un salon de l’Auditorium..

Ses amies, fi ères de leur force, emmenè­
rent Marceline.aii sommet de la.tour, or­
gueil de cette auberge, pour lui monker 
leur empire de rues jaunes où couraient, 
tels de lourds et monstrueux coléoptè­
res, au nivea.u. des troisièmes otages, les 
wagons Ab Velemted, supportés par les 
pilastres de sa voie sinueuse. Empire 
de fumées,, de rumeurs, de dômes ter­
nes, d énormes.édifices gris à mille fenê­
tres uniformes. Le paletot blanc et vert 
se vantai d'être nièce, cousine et.petite- 
fille de ceux qui, par la Trust-Gompanv, 
regissènt le crédit, autant diéé l'exis­
tence de cette ville illimitée, stridente et 
lumeqse,ploincd:abaitoirs etde forges,Me 
tramways ronflants, de trains sonnants, 
de steamer.s mugissants, au bord de ce lac 
confondu là-bas avec l'iiorizou, d'cvant

les cottages et'les parcs des résidences. 
La redingote' fauve - fleurie d’un iris ap­
partenait aux'mêmes familles. M.'Héri- 
court imposait la consolidation aux pa­
petiers ■ du Middle-West, du-Colorado. 
Cette fille le. savait. Les titres seraient 
déposés aux guichets de ses parents 
qui délivreraient les certificats pour l’é­
mission commune. Le. paletot pourpre 
interrogea miss Landelle : parmi ses 
relations de Paris, quel prince, quel 
comte était digne’, d’épouser ■ trois mil­
lions de, doH(3Js 'outre cette agréable 
personne encore paysanne par l’é­
paisseur des épaules, de la poitrine, 
par la rondeur de la face rougeaude, 
mais, amèriuisée. déjà par la perfec­
tion dê . la chaussure et du gant, la 
sobriété de'lâ./tdilette,'l’élégance du cha­
peau brun, saris'plumes ni rubans. Et 
un. caractère. .A* quipze ans, l'adoles- 
cente avait voulu.« toute sa dignité » en 
gagnant de'sèB- meiins, dans un atelier 
Me. confqclioris, .le. salaire mensuel de 
trente-cinq dollars,- somme indispensa­
ble à 'la  vie.. Le sqiri alors, en robe.de 
bal, elle d'éfènda'it'contre ses valseurs 
l’exellence. de soni«:pbi'n t̂ de vue ». Main­
tenant'cette 'fille se propose de rendre, 
par le mariage,'ja fortune et l’énergie à 
une vieille.'r.acC/Vj’Euro'pe, « pourvoir le 
«. résultat .physique .et rrioral de ce genre 
d’unions si discuté ». <

. Ê ritre'. co.s, qçprits 'spéculatifs,.Marce­
line Landelle s'analysait mal. SMnir à 
Jumillac, cllélle sopriaitait fort, pour des 
raisons tout; âu'tres,.’moins simplès et 
plus mystérie.usè*'? • iPùTce . qu’il exerçait 
sur elle une attraotion à. peu près astrale; 
parce qu’iÇâvâtt.'des mains fines et vo­
lontaires, un'œ il'm aîtrè, une parole 
qu’avec passkm.èlle ‘espérait moins iro­
nique' ün ypar. -«-Ces filles de Chicago 
entendent eppusVpC’i’' dominer le mari, 
les'liommes, Xaveuir riioi, pensaitrelle, 
jc n’aspire éyMden'imei>t,qu'à l’i?S(daA’age. 
Je • ne clierebc pas. de tour où dominer 
les empires. 'Au .contraire, il me plaît 
que le. « mécluint . Jutnillac » de mou

tuteur dompte.un à un, mes orgueils, mes 
.idées, mçs croyances. Cela vaut-il plus 
que le pouvoir? Non, mais le pouvoir ne 
m'est pas accessible. Jumillâc non plus 
dMilleurs. Il n’épousera jamais- une 
pauATe.secrétaire. Il lui faut une Inès 
Alvina, pour le moins, ou les trois mil­
lions de dollars épinglés à la redingote 
fauve qui moule les formés de cette pay­
sanne hardie! Etre riche pour vivre avec 
Jumillâc ? Im possible ! Pourtant ce tuteur 
inconnu est venu me chêrcher dans mon 
dortoir d’institutrices sans place, et me 
voilà,parmi ces millionnairês; avec cent 
louis dans ma bourse de vermeil, cent 
louis.que.jç, peux,dépenser.à Juchât de 
bonbons ou de chilîons à mon gré. Sans 
doute,-mes brevets, mon intelligence, en 
plus du hasard, expliquent cette fortune 
soudaine, et aussi de testament de ma 
mère... Serait-il ATai. que M. Héricourt 
fût,celui de mes soupçons 'Mes yeux 
clairs.!. Mes cils sombres...'Lès propos 
étouffés à mon approche dans les, salons 
de Paris... Laminiature de-l'ai'eulepassée 
de main en main... Une étrange phrase, 
d’Anna Vogt, en réponse à ma sévérité 
coptre les mensonges des infidèles... Ma 
mère eût-elle été cela?... Et,ces cadeaux 
dont M. Héricourt me .comble, ces tro.is 
mille francs de toilette que je porte, 
cette bourse pleine que je tifens... Ce se­
rait un payernent'tardif. » ' ■

OFFICIERS

I.e lieulcnaiit-coloncl en retraite Viliiers ;
Les colonels Trnmel et Faber, du 112“ d’in­

fanterie et de Villenouve-Bargemon, du 9' 
hussards ; . . . '

Les chcLs d’escadron Gretin, 15® légion de 
gendarmerie, et Goiilcttc, 15" légion ter de 
gendarmerie; i

Le.lieuténant-coloncl en retraite Borebard;
Le chef d’escadron en retraite Frilsch ;
Le colonel Siinoutre, dü 7" génie ;
Le médecin principal de Gasabianca;
L ’officier d’administration principal ( 

traite Vallecalle ;
Le chef do bataillon Dumoulin, du 22* 

d’infanterie coloniale ;
Le capitaiuc Prudhomrne, du 3® régiment 

de tirailleurs algériens ;

en re-

CHF.VAUERS
Les chefs de bataillon Lenierle et Bénier ; 

les capitaines Ri'ppdl, Leroy, Donati, Beau- 
devin, de Gombert, Hauby, Mrtiet, Guillermin 
et Fortin ; les lieutenants de gendarmerie 
Cornée et CaAMrirbt; le .vétérinaire en premier 
Drouet ; les officiers d’administration Hin- 
que, Georgin, Pêfre et Choiselat; les méde- 
cinsrmajors Lariteaume et Dor ; le maréchal 
des logis de gendarmerie Laniberti.

D ’autre part, à l’occasion de l ’inauguration 
de la statue du général Lamoriciùre, à Gons- 
tantine, le général Gillet, commandant la di­
vision de Constantine, est élevé à la dignité 
de grand officier de la Légion d’honneiu', et 
le capitaine Escarguel, au l** régiment de 
tirailleurs algériens, est nommé chevalier de 
la Légion d’honneur.

Llgfitation syndicaliste
Lorsque des ouvriers ont obtenu de 

leurs employeurs une augmentation de 
salaires, ils demandent au préfet de la 
Seine l’homologation du nouveau tarif. 
Le préfet réunit une commission mixte, 
composée de patrons et d'ouvriers, qui 
est chargée de constater l’augmentation, 
et, sur son avis, il décide s’il y a lieu 
d’accorder l’homologation.

Or, au début de l’année, les trois syn­
dicats des terrassiers, des maçons d'art 
et des électriciens écrivirent au préfet 
de la Seine, disant que tous les entre­
preneurs du Métropolitain et un certain 
nombre d’entrepreneurs de l’industrie 
priAtee leur avaient consenti une augmen­
tation de salaire, et réclamant la réunion 
de la commission mixte. Cette lettre 
resta sans réponse. Le 2-3 mars, nouvelle 
lettre, accueillie par le même silence.

Ge n’était pas que-M. de Selves se dé­
sintéressât de la question. Mais, contrai­
rement à l'opinion des ouvriers, il jugeait 
que l'accord n’était pas complet entre 
eux et les patrons. Il décida de réunir 
d’abord la commission administrative — 
qui comprend les hauts fonctionnaires 
de la préfecture et sept conseillers mu­
nicipaux — afin de lui demander s’il y 
avait lieu de réupir la commission mixte.

Les syndicats n’étaient point disposés 
à approuver, cette procédure prudente. 
Ils décidèrent d'organiser un grand mee­
ting où serait réglée la conduite à te­
nir. Ge meeting a eu lieu hier matin au 
Tivoli-Vauxhall. Plusieurs milliers d’ou­
vriers y assistaient.

Après que MM. Maucolin et Dechiron 
eurent exposé la situation, M. Le Dû, se­
crétaire du syndicat des terrassiers, 
conseilla aux auditeurs de se préparer à 
la grève générale. M. Benoist critiqua 
Faction des réformistes — lisez : modé- 
rérés —delà G. G. T. etreprocha au nou­
veau secrétaire général, M. Niel, de ne 
pas vouloir encourager la lutte contre 
l’Etat.

Puis M. Pataud prit la parole.
Il déclara que M. Glemenceàu prépa­

rait contre la classe ouvrière un mouve­
ment grave.•

A  la rentrée des Ghambres, dit-il, il se fera 
interpeller par un député complaisant qui 
réclamera une répression énergique. On cher­
chera.ensuite tous les prétextes pour infliger 
dés années de prison aux militants. Ge que 
va çssayer Glemenceàu, c’est de traduire de- 
Aauit la Haute Gour les royalistes et les révo- 
lutiormaires, réunis dans un même complot. 
Gette tentative échouera. Si M. Clemenceau 
essayait de toucher aux libertés syndicales, 
ce serait la fin de tout. Gette grève générale 
dont nous parlons souvent, mais que nous 
réaliserons un jour, serait un fait accompli.

Il annonça ensuite que les syndicats 
expliqueraient prochainement, par des 
brochures et par dès discours, comment 
fonctionneront les services après la ré­
volution. Il ajouta que la grève géné­
rale ne serait jamais déclarée un l"'’ Mai 
parce qu'elle doit surprendre les pou­
voirs publics : « Nous ne serions pas 
assez bêtes, dit-il, pour commencer un 
mouvement quand tous les préparatifs 
sont faits pour, charger le peuple. »

M. Ricordeau prit ensuite la parole.

Mlle Landelle eut peine à ; soutenir la 
conversation des trois paletots qui la 
harcelaient de questions sur les person­
nages titrés du monde parisien, pen- 
darit la chute.de l'ascenseur. ’

VIII

Glara'Wopd pensait à son mafiageavec 
Sammy, à la magnificence de leur effort, 
un midi. De ebèz son père sortit M. Iteni- 
more Gilt. Il n'écouta ; guère, le petit 
■W'ood expliquer le : surmenage de ses 
dactylographes appliquées à transcrire

On sait quel rôle néfaste M. Ricordeau 
joua l’année dernière dans les émeutes 
de Draveil.'Son-discours fut très violent.

G’est .par le . sabotage, par la menace quo 
nous avons obtenu les meilleurs résultats. 
Renonceronsrtious à l ’emploi de ces moyens! 
Il faut que tous lep camarades soient armés 
pour résister au besoin par la force aux bru­
tes qu’on arme contre nous. Nous descen­
drons dans la rue, prêts à riposter à toutes 
les agressions, prêts . à nous défendre sans 
merci.

Pour le 1" Mai, n'allez pas manifester sans 
armes'. Il faut défendre votre peau.

A la fin de la réunion, un ordre du 
jour est voté, aux termes duquel les as­
sistants « donnent mandat à leur comité 
de grève de prendre toutes les mesures 
néce.ssaires pour obtenir satisfaction ;

» S’ehgagent à suivre les décisions, 
qiiellei? qu’elles soient, que croira pren­
dre ledit comité ;

» Prennent aussi l'engagement de faire 
leur, devoir, c'est-à-dire de chômer et do 
manifester le 1"*' Mai prochain. »

Aucun incident n’a marqué la sortie.
-Louis Latzarus.

LA JOURNÉE
Mariages : M. Louis de Roneuf, conseiller 

énéral de la Haute-Loire, avec Mlle Baudin 
’Saiirt-François-de-Salés, midi). — Le mar-

S ..........................................................
midi).

uis de Quinsonas, fils de la marquise de 
uinsonas, avec Mlle de Yaulserre (Trinité,

2

Obsèques : M. Raymond Bapst, brigadier 
de hussards à Tarbes (Saint-Augustin, 
10 heures).

Assemblée générale : L ’Association natio­
nale française pour la protection légale des 
travailleurs (5, rue Las-Gasés, 4 heures).

Cours et conférences : A l’Institut catholi- 
ue, 19, rue d’Assas : M. Dunaiid ; « Jeanne 
’Arc et sa mission d’après les documerits 

(5 h. 1/4).
Au Muséum : M. Trouessart : « Zoologie : 

oiseaux » (5 heures). — M. Nektor Giréhant i 
« Physiologie générale » (4 heures). — M-;J» 
Tissot : « Pathologie comparée » (11 heuks).

A l’Ecole Viliiers, 6, rue Alphonse-de-Ndu» 
ville : « Gliateaubriand et la dame de l’A l- 
h ambra » (2 h. 1 /2). '

M. Gruyer : « la Psychologie du- loup », 
(157, faubourg Saint-Antoine, b h. 1/2). ,

Inîopcpations.
Les voitures à conduite intériexu®, si pra/-

■ ‘ ■ ibltiques en hiver, vont devenir fort agréables 
pendant la belle saison, grâce aù nouveau 
système de capote Belvallette qui permet de 
les découvrir entièrement avec la plus grande 
facilité.

Nouvelles Diverses
UN HOMME JETÉ A L’EAU

Un groupe d’individus se' trouvait,, hier 
soir, vers neuf heures et demie, sur lé pilotis 
installé quai des Orfèvres, pour permettre la 
décharge des déblaiements provenant des fon* 
dations de l'agrandissement du ..Palais de 
Justice, quand tout à coup, on aperçut du 
pont, quatre hommes qui se battaient. Au 
même moment, une femme qui tetaît avec 
eux poussa un grand cri, et l’un des com­
battants tomba a l ’eau en appelant'au se* 
cours..

Ses trois adversaires avaient pris la fuite ; 
comme ils remontaient l ’escalier qui conduit 
au quai des Orfèvres, un caporal d ’infariterie 
sortit son épée-ba'ionnette et en les 'mena­
çant de son arme les empêcha de côritihuer 
leur chemin. Au même moment les gardiens 
de la paix am\'àiént.

Ils conduisirent le-trio au commissariat dU' 
quartier Saint-Germain-l’Auxerrois., .

Pendant cë temps-là, M. Edouard Gaillot,
marinier, repêchait le noyé à l’aide d’une 

alhgaffe. Le mameureux respirait encore, mais 
on lui fît vainement des tractions rythmi­
ques de la langue ; il ne tarda pas à expirer. 
C’est un nommé Jean Lereix, âgé de vingt eti 
un ans, ajusteur.

Les trois agresseurs, Louis André, Victojp 
Dumont.et Léon Guillard, sont des'ouvrier* 
carriers.

Ils préténdent qu'à la suite d’une discus­
sion, Lèreix est tombé à l ’eau, mais ils , a* 
défendent de l ’y ayoir jeté.

Le corps de Lereix a ôté transporté.à.la 
morgue. M. Euriat, commissaire de police, a
gardé André, Dumont et Guillard à sa dis­
position. Il recherche la femme qui se'trou­
vait aA'’ee ces indiAldus.

' i
UN INCIDENT A L’ÉGLISE D’AUTEUIL

Un incident s’est produit hier matin; pen­
dant la' grand’raesse, à l ’église d’Auteuil. 
Comme un prédicateur appréciait dans son 
sermon la conduite du gouvernement, un 
assistant, Biard de Gliérardine, qui se troi>- 
A’-ait dans la nef, s’écria :

— Il est moins ignoble que vous!
Sur réquisition du suisse, l ’interrupteur a

lès avis de livraison. Artisans et fabri­
cants étaient fort en peine d’acquérir le 
bois de leurs jouets, manches d’outil, 
crosses de fusil et pieds de meuble. 
L ’Electric-Standârd accaparait au total 
la forêt de Mossy-Moimtain. Lès coupes 
de Branohy-Hill ne suffisaient pas, trop 
mesurées par les prescriptions régio­
nales depuis legrand incendie de l’année 
précédente. Wqod récapitula l’examen 
de ces. difficultés afin .d’en tirer appa­
remment une excuse dont. Fenimore 
Gilt, blême et sarcastique, ne parut point 
apprécier la dédicace. Cependant, le chef 
de scierie demeurait là. Il tiraillait sa 
barbiche grise. Il bougeait sur place un 
de ses pieds géants', puis l’autre. Alors 
“Wood, las de regarder si haut, bredouilla 
un prétexte, lui serra la main et rentra 
dans son cabinet.

croisées. Elle trompa ses impatiences.en 
mastiquant le bonbon; et elle prépara 
les phrases polies, mais définitives, qui 
détournent les quémandeurs de toute 
vainé obstination. Car il était évident 
que le père refusait une chose pour 
laquelle le pieux homme de l'Ancien 
Temps ' solliciterait l'intercession de' la 
fille- .

Malgré la présence des employées, 
malgré le cliquetis de leurs machines 
au traA'ail, Fenimore Gilt,recourut à Clara 
qui mâchait unep(?/).s'm-<72zm avec science. 
Se baissant pour lui parler eu face, il dit ;

— Miss 'Wood, je Â ous ai toujours vue 
prier le Seigneur convenablement à l’of­
fice. Le Rév. Herbert Douglas vous res­
pecte vraiment beaucoup. Il n'est pas 
d'exemple que la leçon des Ecritures 
n'ait touché la conscfence d'une jeune 
fille comme A'ous, et .ne lui ait inspiré 
des actes . parfaitement dignes. Je ne 
snis-pas très heureux, miss 'W'ood. Puis- 
je vous demander conseil ?

Il s’arrêta; ses longues mains un peu 
calleuses se joignirent, Elles se crispè­
rent sur sa douleur. Miss Wood cracha 
loin, dans un des bassins.de cuivre posés 
à terre, le jus de sa gomme, et intro­
duisit Fenimore près de son bureau 
personnel. Ayant rabattu le cylindre 
afin de. protéger les feuilles volantes 
contre l’air de la fenêtre, et peut.-êlre 
aussi contre d'inutiles curiosïtés, la de­
moiselle invita Fenimore Gilt à s’as­
seoir suivie tabouret. Elle-même se plaça 
dans le fauteuil tournant, les jambes

En effet, mêlant la volonté de Dieu à 
scs mécomptes, et les mouvements de 
son chapeau mou à ses invocations,*Fe­
nimore Gilt déplora que ses bons ouvriers 
eiissent tous quitté sa roue d'eau pour la 
papeterie éleçtTique. Vu la liausse des 
salaires provoquée par les racoleurs, de 
l’Electriç-Standard, le patron n’avait pu 
s'attacher que des paresseux, des nègres 
frivoles, rebelles. Les machines avaient 
été sérieusement détériorées par suite 
de cette insouciance africaine. D'autre 
part, les bois secs de la Mossy-Mountain 
manquant tout à coup dans la scierie, il 
avait dû payer aux bûcherons de Brân- 
chy-Hill, à leur'syndic Wteod un prix 
majoré pour le transport des arbres en 
ehèhlin de fer sur la ligne Ragley-Saka- 
yanah. Ligne .au service défectueux et 
irrégulier depuis que la concurrence du 
Columbia-Railroad accaparait, dans son 
trafic propre, le principal de la-vie 
industrielle. A plusieurs reprises, les 
nègres . iFavaient pas travaillé , faute 
de ■ matière première. Les séchoirs 
électriques ne débarrassaient pas vite 
les billes de leur humidité nuisible à 
la clientèle des tourneurs. Ges re­
tards coûtaient à Fenim ore Gi t̂ des 
rabais consentis en manière d’indemnité. 
De tout cela Mrs Gilt et lui se fussent 
arrangés, à force de travail et d efforts» 
si n'eût surgi une nouA'elle complica­
tion.

Paul Adam.
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Hi'- I ■ ' ' '■. •■■
été conduit au - commissariat do police ou 
pro6éS-Verb.&l lui a été dressé.

UKiq. JÎXPLQ5ION DE GAZ A. SAISTE-CEOTILDE

Lç'-cdmptéur à gaz placé à l'intérieur de 
l ’église Saiiite-Cldtüde a l’ait explosion hier 
soir à: nôüf'’hoüre6. La panique a été très vivo 
dans t/Out le quartier, où l’on crut tout d’a­
bord à iin'attcnlat anarchiste.

Lê personnel de l'église, auquel s’étaient 
joiiiîs-^^plUB îeurs gardiens do la paix, procéda 
à une rapide enquête qui détermina les cau­
ses -iWplosion. Une fuite de gaz s’était 
déclarée : elle" fut immédiatement bouchée 
avant l ’arrivée des pompiers et dos agents de 
la Gbinpâgbie.

O tf'ïna ’ eû' a déplorer aucun accident de 
perSonneSy et les dégâts matériels sont peu 
importants; ^

, LES MÉFAITS DE LA FOUDRE

Au-.!GO.U;rsi dc l ’orage d’avant-hier soir, la 
foudre est tombée à neuf heures rue du Po- 
tea\i,,( '̂,; chez M. Bonne, boucher, et péné- 
trant-.dians Ja caye par un vasistas situé de­
vant la devanture, a mis le feu à des caisses 
de bpis,.. ,

Lù pôfic de la cave a été brûlée et la fou­
dre est montée jusqu’au cinqiiièmo étage de 
l ’imni-euble, en suivant la colonne montante 
du gaz.

Une explosion's'èst produite et les pom­
piers ne se sont rêndus-maîtres de l'incendie 
qui s’était déclaré qu’au bout d’une heure 
d’efjforts., - , .

' i  -t. CAISSIER IXKIDÉLE
Leedissièr de l’agènco théâtrale^ Parés, le 

nommé- Derahibure, qui, nous l’avons dit, 
avait disparu le 14 avril en emportant 11,000 
frapesj s’.es.t constitué prisonnier hier au 
comipissariat dp quartier Gaillon.

lùterrogé par M. Péchard, il a déclaré qu’il 
avait.perdu aux courses toutes les sommes
vol^'à’ il rie lui restait que vingt-trois sous. ;;;.n (

ATTAQUES NOCTURNES

Un employé de commerce, M. Max Derlé, 
âgé-.,de ,'vingt-huit ans, passait l ’avant-der- 
nièré nuit, avec sa femme, rue de la Parche- 
minerie, j quand deux individus surgissant, 
d’upe-portej se jetèrent sur eux pour les^dé- 
valber.-’

Tandis .que Mme Derlé perdait connais­
sance,'son mari, parvenant a sortir un revol- 
ver-de sa poche.„-}it feu sur les deux bandits., 
Un seul à été' atteint. G’est un repris do jus­
tice,nopigié Prosper Bastien, âge de vingt- 
sept ans.'

I] a ôté conduit à l ’Hètel.-Dieu, à la dispo- 
sitidh'"de Ta j ü sti ce.

Rue de la phapelle,M.Lôon Richard, âgé de 
vingt-cinq ans,*inspectéur à la Compagnie dos 
chemins ae for du Nord, était attaqué l'avant- 
dernière nuit et dévalisé par deux malfai- 
teitt^stqui réussirënt à prendre la fuite.

Oùc'bpieé'un'stant-s après, les mômes îndi- 
vidüb'’ s’élançaient rue Cavé sur un cocher- 
livi^ur,'René Ghipot, âgé do vingt-quatre 
ansv'-niais' cetto fois, - des agents cyclistes 
furent attirés par les cris de leur victime et 
les arrêtèrent-après une lutte acharnée.

Ce sont les nommés Ernest Jacquet, âgé de 
vingt-cinf{ ans, libéré des bataillons d’A - 
t’ri^ei,;e-tjCariiiile Lévesque, âgé de dix-lmit 
ans, tous deux sans domicile.

-■ ■ ■
ENTRE AGENTS ET RODEURS* t- - \ C; ' ■ ; '

Aù/courjs, d'une -bagarre qui s’est produite 
rué, dè .ld.GX .̂qière 'entre, des .agents du trei- 
zièbaevarrbn'dîsscment; et une quinzaine do 
rôdeurs,, des.jcoups de réyôlyea'ont cto, échan- 
gé|,; .

Upg gardiens de.la paix Lecomte et Passe 
se pouvaient particul iéremcnt menacés,quand 
plds.ieûrs .do leurs collègues accoururent à 
lei^r ,sec.qùfs,, des;déh5i)ations.,Uoin
de prendre l'a fuite, les rôdeurs coritinùêrenjt,, 
la lntte~ f,: . -. : -

l'ipalé-niept les agents ont'eu le dessus, 
majs qûâVÊï d’entre eux, notamment le gar­
dien.'Si niori, ont été blessés.

Deux a,rrestations ont seules pu être effec­
tuées., .̂..

Jean de Paris.

E c l a t  ÉBLOUISSANT DES y e u x - par la 5èt’e 
sourcilière qui brunit, épaissit cils et 

sourcils.- Paf/ '̂° Niiwu, 31, r. du -'(-Septembre.

ONSTÏPATION. — Le soir,, avant dîner,
, iTiin, ou *dcux GIÎALXS DE VA LS.c

 ̂ ' -Les lioutoiinicrs dc l’Oise
— Le comité de grève a dé­

cidé ce soir que si le tarif signé par les pa­
trons à Beauvais était maintenu, le travail 
no serait pas repris demain lundi.

Ljè'cominândant de gendarmerie a fait sai- 
sireritre lès* mains dc M. de Marmande, dé­
légué du jcbniité de défense sociale, au mo­
ment où il leVappor tait de Paris, un balJot 
d’âffiche^ roiiges très violentes ayant pour 
titre : L ’état de siège à Méru.

les ressources d'une amitié tendre, la 
liaison interrompue, se .consolant jainsi 
des ardentes joies abolies par une déli­
catesse souvent c.xquise de dévouement. 
A ces créatures d’élite, il faudrait élever 
des autels. Demandez plutôt à Maurice 
Dubourg, le héros do la nouvelle pièce 
de M. Léon Gandillot.

Il a épousé la jolie Marcelle, et c'est d'a­
bord un simple mariage de convenancés. 
?\Iais en excpllcnt garçon qu'il 'est et bri' 
homme de goût, il s’éprend bientôt dé sa 
femme, oubliant tout tà, fait Renée,, sou 
amie d’autrefois. Rien ne lui manquerait 
pour être heureux, si sa femme l’aimait. 
Mais celle-ci est une de ces jeunes person­
nes qui, pour avoir lu les romans à la 
mode, s'imagine qu’elle connaît la vie, 
alors qu’elle n'est que la plus na'ivc-et la 
plus délicieuse enfant. Elle s'est imagi­
née qu'à Paris, il n’y a que des mariages 
d’intérêt, que son mari ne Taime pas, 
qu'il ne l'aimera jamais et qu’une fois 
conclu et bâclé ce mariage qui, pour 
lui, est une simple alTairc, Maurice Du- 
hoiirg s'empressera do revenir à son Ex...

Vous voyez de là le conflit sentimen­
tal qui s'engage et quelles en pourraient 
être les graves conséquences. Mais VEx 
intervient :'ellc a un cœur d’or, ce qui 
ne veut pas dire (suivant l’absurde'pré-;, 
jugé d'aujourd’hui), qu’elle est üne bête;..' 
Son intervention, c’est la pièce. Et 
vQÛs pé me 'pardonneriez pas de vous la 
raconter, puisque vous y perdriez le 
savoureux plaisir. de- vous rièprése.ntor'ce 
que MU Léon Gandillot,'toùt 'éiV'rcstant 
dans une stricte vérité, de psychologie, a 
pu imaginer avec tout son esprit et toutu 
sa sensibilité. Je dis toute sa sensibilité, 
car de plus en plus le brillant écrivain 
évolue vers des œuvres où, la belle hu- 

'meur française, certes ! ne perd jamais, 
ses droits, mais où par surcroît les be­
soins de notre cœur, autant que notre, 
esprit trouvent un parfait contentement. 
Le nombre des spectateurs qu’a ravis et 
émus Km  estincalculable. L'Ex
n’aura pas moins d'admirathurs et re- 
mueranon moins délicieusement nossou- 
venirs à tous.JM. Léon Gandillot, qu’une 
observation superficielle, lors de sespre- 
mièrespièces dmne gaîté si largement dé­
bridée, pouvait se représenter comme un 
bon gaillard uniquement occupé à rire 
et à fairc rire, est aujourd'hui un des plus 
heureux d’entre les écrivains qui se pen­
chent sur les souffrances-de notre senti­
mentalité — celles dont on a un peu 
honte et qu’on veut cacher — et qui en 
tirent des œuvres exquises,et profondes. 
L'Ex, j ’en suis sûr, ne démentira pas 
cette opinion...

- Est-il besoin’de dire que MM. Porel et 
Peter Garin se sont préoccupés d’assurer 
à la pièce une interprétation digne d’elle ; 
en tête, Mlle Jeanne Rolly. l’interprète 

] fêtée, déjà, ùq la Mariée récalcitra)Ue\ ^ ' 
cçt éclat de rire, de Vers l'amour, — 
cé cri d’amour deuloureux ! 'Elle sera 
VEx et olle-y apportera toutes les ressour­
cés dTiTi'taient sêmblable'à celui- dé Léôn 
jGrandillol:')'-! fait' de gaieté et d’émotioià.
. ÀRlo Yvenne dé'Bray trouvera égale- 
hneut dans l'E x  l'occasion d’une création 
J do premier ordre, et MM. Gauthier, 
Mauloy, Lérand, Joflre, Leveéque, Mmes 
Ellen Andrée et Lola Noyr, pour ne par­
ler,que de ceux-là, constitueront une dis- 
tyibutioa dn tnut- proniior- plan,, comme : 

,.M. .Pûi'oT, dépüis vingt ans, a pris fhàbl- 
tjidfe' d'ô'n dlfiMi’ au pû'bîi'éU'U'.r:

Oiiatrè'décors. : un salon chdzi tE x , 'au 
premier acte, par une fin d'après-midi ; 
fleurs, lumières, élégances,‘une fenêtre 
ouverte sur les arbres d'une grande ave- 

( nue parisienne. Au deuxième acte : le 
hall de l’iiôtel (3'uiic demi-mondaipc. va- 
gueméiit aclricé, acteus'e plutôt, qui s’est 
suicidée et dont on vend la màisOii, les 
bijoux. G’est la modo à Paris, pour quel­
ques jours, d'aller visiter cet hôtel, et les 
interprètes des grands hôtels y condui- 
scntles étrangers. Au troisième acte, nous 
nous trouvons dans'le boudoir de Renée, 
lE  X. Un boudoir-cabinet de tôilcUc. 
Baie ouverte sur la cliambre a coucher;, 
lit apparent; lampe avec une fine lumière, 
tamisée sur les oreillers. Le quatrième 
acte nous transporte dans un apparte­
ment do garçon : moitié salon, moitié 
cabinet dc travail, celte pièce '; M. Mau­
loy (Guerno) qui en fera les honneurs.

En voilà plus qu’il n'en faut, ce sem­
ble, pour renseigner nos'lecteurs. Je 
n'ajouterai qu'un mot. Un de nos lec-' 
leurs me demande si l'Ex  est, dc même 
que Vers l'amour, dê  qualité supé- 
.rieure?A mon sens, il h’y a, à l'heure 
actuelle, entre les deux pièces, d’autre 
différence qüb cèlle d'une œu,vrc qui a 
conquis tous les suffrages et d’une aiitre- 
qui les va conquérir...

trop pdu sûr, et en mai, c’est trop'^àfd 
Nous pensons, nous, comme le public,' 
qu'il n'y a pas de mauvais moment pour 
une bonne pièce bien jouée ! Ce fut aussi 
l’avis dc Gandillot !
- Sans ĉ /c/w, cordialement, irnoiis a 
apporté son manuscrit; alors on a tra­
vaillé dans la confiance et dans la joié. 
Ce qu'on peut dire én regardant la dis­
tribution, n’èst-ce pas, c’̂ est qù’elîé'éSt 
excellente. Mme Jeanne Rolly, Mlle; 
Yvonne de Bray ; MM. Lérand, Gauthier, 
Joffre, Levesque; M. Mauloy, qui rentre 
dans la maison dc ses débuts ; d’autres 
encore, aussi dévoués, aussi vaillants ! 
Quels miracles ne peut-oii pas; ac­
complir avec une pareille équipe ! Tous  ̂
ont fait vile et de leur mieux ! Àni,4)\V’- 
en peignant ses jolis décors; les machi-, 
nistes, en les construisant; les acie'ürs 
en apprenant, en étudiant et en répétant 
dans tous les coins; les employés, en or­
ganisant avec zèle la mise en train, tout 
le monde au Vaudeville a travaillé de­
puis dix-huit jours — én dehors de llaf.' 
représentation du soir — dix heures piar 
jour, l’un dans l'autre, et passé les linii- 
tes permises aux bons travailleurs sy.p- 
diqués par le ministère dp-travailr^u- 
les, les'préposées à la,.Tp,çàtibn èrif'eu 
des, loisirs ; elles yqriU se rattraper, 
quajjndvaprèg ^  m.ai, tout, sera rentré 
daiis! l'erdréxomme Yl-bonvient■(l ' ? r,

Màintena'rit, ''«••au -rii''deaihîù>a'Jbs '̂u’e'- 
n’avoir pas été trop long, et ne pas mé­
riter la réponse qu’un personnage de 
Marivaux fait à un autre personnage, 
dans une des jolies comédies du réper­
toire : « Voilà longtemps'que je parlé,- 
madame! » — « Oui, et voilà longtemps 
que vous dites des bêtises, monsieur!

Affectueusement,
P o r e l .

«ORRIER DES THÉÂTRES

qui « appartient à l'une des preriiiêres pièces de 
Moilhac, VAttaché d’ambassade » : le livrët de 
Veuve joyenrse k t’Attaché d’ambassade,-co­
médie 'de .Mcilhac, comme le livret de Rigotetlo 
est au drame de Victor Hugo, te Roi s'amuse, ou 
comme, le livret de la Traviata est à la pièce 
d’Alexandre Dumas flls, la Dame aiijc camélias.

2“ Pour ce qui est de l’adaptation française, 
voici exactement de quelle manière les choses sc 
sont passées :

D’une part, M. Sliwinski a invité MM. Gaston 
de Caillavet et Robert dc Fiers à s'en charger;

D’autre part, avant de s’en charger, MM. Gas­
ton de Caillavet et Robert dc Fiers m’ont dc-- 
mandé l’autorisation nécessaire, que je leur ai, 
accordée, — ravi de voir ainsi .collaborer aved 
Meilhac ces-neveux dc Mcilhac et Halévy.

Merci d’avance pour l'insertion de ces quelques 
lignes et cordialement à vous.

Louis Ganderax.

L® journée d’hier aura été triomphale pour 
Mmc'Sarah Bernhardt. Ell'é faisait l’effort 
écrasant pour tout autre artiste dc jouer 
ïAiglon, en matinée, et le soir, la Dame aux 
caniélias. Dans la pièce dc M. Edmond 
Rostand, comme dans le drame d’Alexandre 
Dumas lils,. elle a éhni, subjugué, enthou­
siasmé son public. Doux salles combles Prit 

'longuement acclamé l’illuslro tragédienne et 
il my avait qu'un cri parmi le public ravi qui, 
après lüi avpir prodigué les ovâtipns, quittait 
cpname à regret Mme Sarah Bernhardt ; « Ello 
n’a jamais (été plus belle et ses accents n’ont 
janiais été' plus émouvants. » ’

Jja recette était énorme : près de 
mille francs.

Vingt

' Rappelons que l ’îllustre artiste jouera ce 
soir, demain mardi et jeudi l'Aiglon, pour les 
trois dernières fois. Mercredi, vendredi, sa­
medi (soirée), dimanche (matinée et soirée), 
la Dame aux camélias.

Nous avons reçu hier de M. Michel Mortier 
la lettre suivante ;

PariSj 25 avril 1909.

.A u jo u rd ’h u i :

A l’Hôtel des Modes, 15, rue de la Ville^l

A Mazamet
— A l’usirie du Colombier, 

un ouvrier a été trouvé perché sur une fenê­
tre élevép,,. examinant les lieux. Il aurait dit 
à un caruarade,: « D'ici, cela irait bien pour 
iT^Gttrele feu >>. Cet ouvrier, entendu parle 

nier. Une enquête est ouverte.
>' 1' ’ t. ,

. En l'honneur dc Lamorlclèrc
ponstantine. — Cet après-midi a eu 

liep l ’inaimuràtion du monument élevé en 
l ’h'ônneur de L'amoriciêre. Toutes les troupes 
de la garnison, des délégations d’officiers de 
to^^-lçs ',régiments et -des vétérans des ar­
mées de-terre et de mer y assistaient. Le gé- 
néralvâillct,.président du comité, a fa it hom- 
mpigç; du .monumerit à la ville. . '

1 ■ * ' Argus.

ÀVÂNT-PREMIÈRES
f

r.

VAUDEVILLE : UEX
pèpuis trois semaines environ qu'on 
arle de VE.x, la cdmedie nouvelle dont 
e.'Yaudcvillê offre, ce soir, la rcpétilion 

gehërale,* nombre de lettres nous,sont 
parvenues,/disant toutes : « Parlez-nous 
de.T.Eiir'.( Que. sera l'Ex 'f Que veut dire 
Z'^.r’Ù 'vaudra-t-il Vers l  amour, ce
clfrf-d’éDuvre'? » Un de nos corrèspon- 
dî̂ rids ajoutait même avec esprit ; L'Ex, 
c"est la suite de Ucr5 l'amour, n’est-ce 
pàs;^»' ^

(liésayons (le répondre aujourd’hui à 
cé^/questions' ■--- qui toutes témoignent 
pdidU AL "Léon Gandillot d'une cordiale 
sÆpathîe 'dont nous nous réjouissons.

vçût'dirê, én effet, l'ancienne amie, 
lafeinmé.dont les éy'éncmcnts, la vie, uii 
mariage'voits ont séparé, mais dont, au 
fotitf Mu'ç'céur,' on ne peut s’empêcher 
de'garder'un souvenir attendri. L Ex  ne 
justifie pasdoûjours celle mémoire recon­
naissante du cœur; parfois, elle vous dé- 
chireu.Y.oMS;calomnie,elle essaye devons 
salir, oublfanL la pauvre femme! quà 
ce vilain jeu, on a plus à perdre qu a 
gagner. L 'E x  peut être aussi, elle est 
quelquefois l’amie charmante et bénie 
qui, même de loin, prolonge de toutes

Serge Bassetr

Nous avions écrit.les lignes qui précèdent 
quand nous avons eu le plaisir de recevoir 
■de M. Porel l’aimable lettre-qui suit. Avec 
sa bonne grâce et son esprit habituels, le 
directeur du Vaudeville nous y donne d’in­
téressants renseignements qui, dans l’esprit 
do nos lecteurs, s’ajouteront tout naturolle- 
Tnent à ceux qu’ils ont pu lire ci-dessus :

i Mon cher Basset, ■ - .
. Gentiment, la main cordialement ten­
due, car vous avez sü conserver voire 
courtoisie et vos manières excéllentés' 
au milieu 'de .rénervem’ent général dans 
ileqùel s agilo notre petit monde parlicu-' 
hcr, vous me demandez pour voire cour- 
fie.r un mot sur noire speclacle, sur 
H Ex, cette comédie nouvelle de Léon 
Gahdillpl, l’auléur de tant d'œuvres gaies 
et heureuses, dont le Vaudeville donnera 
demain mardi la première représen­
tation.
i L ’occasion de'faire'dé la publicité gra­
tis à un auteur dont j ’aiiiie'le talent et le 
caractère, à des comédiens — collabo­
rateurs excellents — au théâtre que nous 
avons riionneur de diriger, est une chose 
dont il faut toujours profiter ; mais-vous 
savez bien, mon ami, que ces avantages 
■nesufliraient point à me mettre la plume 
aux doigts, si le plaisir de parler à-vos 
lecteurs ne m’était pas.très agréable, et 
qu'il n’est pas besoin d'insister longue­
ment pour me desserrer, les dents, en 
leur faveur, si faveur il y a !

La pièce qui suivit cette Route d'Eme­
raude, que j'aimais tant, que je regrette, 
qu’pn reprendra certainement un jour, 
dans un théâtre, subveiitionné, n’ayant 
obtenu qq’un nombre restreint de suf­
frages, il nous fallait.trouver, peur bjep 
finir la saison' -U lès sorties au théâtrè, 
•'tant plus importantes à soigner que les 
entrées — le manu.serit .d’un auteur 
connu, qui voulût bien ne point ajoiitèr 
aux'difficultos habituelles celle de l'exi­
gence (Le l'heure où il entend être re­
présenté.

Pour certains-, être joué en septembre, 
octobre, c’est trop tôt; en janvier, c’est

ĈI-ilAO\.yO
naux les Modes, le Théâtre et les Arts. U i i;

Ce s o ir  : ' ' . ' ' '

Au Vaudeville , à 8 h. .3/4 précises, répétition 
générale de DÉx, comédie en quatre actes de-'̂  
M. Léon Gandillot.
'Demain mardi, première représentation. '

—  Au th éâ tre  M ichel, à  9  heures, première, 
représentation de : u,

1“ Chose promise, comédie en un acte die- 
Mme Jeanne Marni. Distribution ;

'Mme Rosni-Dcrys (en représentation), RôViife 
Ambray; M. Henry Burguet, Edouard MantieljüJ

" ! 2°L'Apache, mimodrame deM.,Paul Franck; 
musique de-M. Edouard Matlié,: ' i r.

Mlle Natacha Troühanôwa, la daqsousç ;
.yai)|l Fpânck, TApaehé.' ' ' "  "  '''

-L'Invocation à .ifîOMrffZ/ias'’ scénario et mun; 
siqùo de M.'LéoiV’Morcaü-'(MllC Yetta, la pré  ̂
tresse)'. , '

Et continuation.des représentation,s dc,/l/,' 
de Saint-Christophe, professeur de chinorê' 
(Mmes Juliette Margel, Lutzi, CliâlonjiMilI^ 
Henry Bijirguet, Harry Baur, Keller) et Zq 
Clqisg^ R i v e y r e  et AL Bouchez)., ' j/..
f t’Opéra, â-Sûieures, la Valkyrie (Mmes

Cher amij
Vous voulez bien me demander quelciues ren­

seignements sur les trois pièces nouvelles dont 
je donnerai la première représentation demain 
soir lundi et qui.accompagneront la désopilante 
farce do M. Charles Desfontaines, M. de Saint- 
Christoph.e, professeur de chinois, et la fine petite 
comédie do M.' Claude Gével : la Cloison. Les 
véici :

[Chose promise est un délicieux badinage de
cet adorable écrivain qui s’appelle Marni. C’csÇ

,fln, spirituel, léger et vécu; il y a même des cou­
plets. La pièce qui, je l’espère, plaira beaucoup 
aù public délicat et élégant qui fréquente le 
théâtre Michel, sera interprétée par Mme Rosni- 
Derys et M. Henry Burguot. Je ne- dirai rien de 
ce dernier, qui est trop de ma maison pour oser 
en faire l’éloge, mais j ’ai le droit de dire de 

; Mme Rosni-:Derys, qui est en représentations 
chez moi, qu’elle est très certainement une do 
nos meilleures comédiennes. . ' *

On sait qu'èlle sortit, il y  a quelques années, 
du Conservatoire avec un premier prix de comé­
die, accordé à Punanimité, ce qui est plutôt rare, 
et qu’elle fit ' plusieurs créations remarquables 
au théâtre Sarah-Bernhardt, dont les Révoltés, et, 
lourde tâche.,--reprit avec beaucoup de succès le 
uÿle-,ci-,éé par Sarah Bernhardt dans Bohémos, 
l ’œuvre exquise de Zaraaoo'is. Dans Chose pro- 
niise, que Marni a spécialement écrite pour elle, 

'je  crois que Mme Rosni-Derys plaira infl.nimcnt.
'L ’Apache, qu’interprétera Mlle Natach'a Trou- 

hano-wa, en compagnie de M. Paul P’ranck, mon­
trera-la très originale'artiste sous un -jour tout 
nbuveau,'à la fois' gaie, enjouée et dramatique ; 

''sa scène de terreur fera une grande impression. 
Enfin demain, soir eussi débutera à Paris une 

"!'"'|‘ ifôft curieuse artiste,,Mlle,Yetta, qui, à Pétjyangef, 
'noiamra'cnf à Vienne' et à, Saint-Pétorsbourg, fit 
sensation.' EHè interprétera une charmante œu­
vre du distingué prix de Rome, M. Léon Mb- 
rpdÜ : l'Invocation a Bouddha, dont la musique 
C;t Pintet-prétation forment un ensemble des plus 
aVlistiqiies.

'N'Ioilà un directeur bien content de lui, allez- 
voiis dire, mon-cher Basset. Vous aurez ,raispn.

to it ,  Ràtiér,
Jburnçt). n.i.:;: :.-.i
1 L ’orc'hes-frc bera dirigé qDar ^I. André

véiiloir de -Ghàcùni'e'n ttfcs peu.de jours .ic vrêt 
,:.hilin-ou,: pûHiiv.mleu;«, drm  Ae.icQlupleteVrà'iatér.e 
, santé faço'p. Vb-i'ià é'è dônt .jé-suis .cdntcnt,vlaioT 

f. - ovip.sant 'à  mon ' excellent,pUblic,ile,?ojR,dé dri'o si' 
3rô Mos>:"'.|:jy ai réussi. . _ •' ■

Bagei'i*'qi.-:
A ja  C o m éd ie -F ran ça ise , à ,8 h. 3/,4( Mdàe'̂ -p 

/te, comédie en un -acte on prose de Âl. PanU 
Hervieu (MMi Dessonnes, Paul Numa, Mlle 
Provost); Connais-toi, pièôe en trois ao'tdi 
en prose do M. Paul Hervieu (iMM. Le Bargy, 
Raphaël Duflos, Dohelly, Georges' 'Grand'', 
Minés Bartot, Léconte). ; '' q 'u-:'. .V

A l'O péra -C om iqu e, 4 SJteuriesj représenta­
tion populaire à prix réduits (avec locatioab, 
le Jongleur de Notre-Dame (MM» Allard, Bou'r-.-: 
rillon, Blancàrd), Zé C/tà/l?/. ' ̂ 11 • • • ;• U'

—  A l ’Odéon, à 8 h.,1/2, pour la .pretniègro:
série do rabonncnient du lundi, l'Arlésietiiie,, 
avec le concours des chœurs etdc l’orchestré' 
Colonne. ' ‘ - ' y-3J ■ • ,/f MM J Jyi ,

Aux V arié tés , à 9 heures précises, i293®. ré-, 
iresentation du Roi (MM. Brasseur; Guy 
Acarly, Prince, Nuinès, Moricey, Siinori, ' 
Petit, etc., Mmes Marcelle Leader, Ainélie 
Dièterle, etc., et Mlle Lantelmo dans le rôle de 

'Marthe Bourdier). — A 11 heures; au 3'> acte, - 
la Réception officielle. . ' ij -̂-

On commencera, à 8 h. 1 /4 ,  par Un man' 
trop malin ('Mlles Chapelas, Harnold, M>L 
Rocher, Dupuis, Reujsy). ' " ' - i

—  Au T h é â tre  ly riqu e  m unicipal . (Gaîté) ,i ;iâ
8 heures, la Vivandière (Mmes Dliumpjivi 
Castel. ÔIM. Devriè^, Eéraud do Saint-Pof, 
Alherli, l.arhaudière, Bouteloup); Maguclonp 
(Mme Lafargue, MM. BOulôgne, Louis’ (5èheî 
Alberti). ,

— A la Renaissance, à 8 h. 3, 4, le S'caixc 
(MM. Lucien Guitry, André Duhosc, Pit 
Magnicr, Mmes Berthe Bady, Marie Samàrÿ; 
Jeanne Desclos).

—  Au th éâ tre  Réjane, à 8 h . 3 /4 ,  l ’Impératrice./, 
(Mme Réjane, MM. de ^lax, Signoret, pu 
quesnc).

’C I

—  Aux Capucines, 9 heures, pour les repré­
sentations do Mlle Marguerite Deval ; Afgqw 
ou les loisirs andalous (ôlmcs Marguerite Do-r 
val, Marisc Fairy, Droite Saftliys, Dehioilné,.. 
MM. Berthoz, Max Capoul, Darnley) ; ChW- 
gement de main (Mmes Mario Marcilly,- Allié 
Perrey, M. Prad) ; Pelile tache (Mlle Mèfiift' 
dol, Môl. Ors\> Jalahert).

—  Au th éâ tre  du G rand-G uignol, à 9 heùPe,s/
la Grande Mort, le Bec de gaz, le üélégil&dü' 
la ô ’ seclion, le Jeu de l'amour et des' beaux- 
arts, Ce bon docteur. r. i -• ?•' ii

— A la C om édie-R oyale, relâché. . ’

La représentation de VArtésienne, affi(çhéè,
, pour ce soir, sera une des dernières-qülc 
l'Odéon donnera, cette' saison, en vertu- dé 
ses engagements avec les heritiers de BiJ/et- 
et d'.\lphonse Daudet.

Demain, reprise de-.6ee//iot;en, la pièce, en 
vogue.

H \e r

M. Jules Claretie est rentré hier ^diriu 
'Paris. ' '-oaîb'

y—^ b'.-'a 
A'rO'péra-C'omique. Toujours plus suiviq 

et plus appréciée, Sanga, l'œuvre si drajiiati- 
quement belle.de M. Isidore de Lara, a reçu 
hier soir, du'public des dimanches, , uii'chay 
leureux accueil.

Iiiterprétation,, mise en scène, orcliestroj 
tout concourait à provoquer les bravos d.’une 
salle comble et qui rendit un particulier hom­
mage an talent do son grand favori, M'.’ Fù-̂ ' 
gère, à la hello cantatrice Mlle Chenal, à la 
cliarmante Nelly ôlartyl, au ténor di primo 
careello qu’est âl. Beyle, ainsi qu’à M. Blan- 
card et à Mlle Lassalle.

la Veuve joyeuse. Nous avons 
■Louis Ganderax la lettre..sui-

T  I

Autour de 
reçu de- M. 
vante '

Paris, le 25 avril l'yOO.'
Mon cher confrère,

Voulcz-vous me permettre de préeiaer quel­
ques points auxquels touche votre intére'ssànt 
arti'Clé'd’aùjbürd’hu'i?■', . '  ̂ -t

i® Ce n'est pas seulement « l'idée >/ do ce li'vret

Tous mes remerciements, cher ami, è t croyez- 
oi toujours bien vôt-rCi- ■

Michel Mortier...̂
» :>'|i

I D em ain  : —  ■

 ̂Lauzun fera demain -inardr -les frais de la 
matinée littéraire de l ’Athénée. Au pro­

gramme ;
' « Les Amours de Lauzun et dé Màdcinpi-
selle,'-^ r’Autre Lauzun», causerie par/îll. 
François dc Ni,on.
! Auditions de Minés Suzanne Devoypd, Ma­

deleine Roch, dc la Comédie-Française, Mar­
the Régnier, Renée Danlhesse, la comtesse 
de Berny, le baron Henri de Bermingham et 

- le comte de Germiny.
i Mlle Yvette Guilhert chantera des « IMaza- 

rinâdes » ; M, Tarride et Mme Gilda Darthÿ 
Vieiidfont en costume' jouer une soônc de 
iMuzun, le srlccè's actuel de la PoTte-Saint- 
Martin.

Prix d,es places : 3 fr., 2 fr. 50, 2 fr., 1 fr.
Tous les soirs,' le Greluchon, la- pièce eu 

vogue à rAUiénée. ■ . i ,

La répétition générale de la Veuve joyeuse 
au théâtre Apollo est définitivement fixée à 

. demain mardi. Première représentation après- 
demain. ;
, Rappelons que l'entrcc du public sera sus- 

pen.du.e dès le lever du rideau. . . ■
( ,; ■ — -------------------------- ‘

Au jo u r  le  J o u r :

■-Comme- nous l'avons annoncé, Bacchus 
passera le dimanche soir 2 mai, à l ’Opéra, en 

. répétition générale et le mercredi 5 en pre­
mière représentation.
.L ’ouvrage de (iatulle IMendès.et dc.jMas- 

sencl ne comporte pas moins de sept décors,, 
les suivants : .'

i '’’’ acte, l'Enfer, par ôl. Amahle; 2'= acte,’ 
- l "  tableau, la Forêt: 2" tableau, le Champ de 
bataille, do MM. Rochette et Landrin ; 3“ acte, 
U'' tableau, Une terrasse du palais des Sa- 
kias, de M. .-ômable; 2® tableau, la Forêt, de 
MM.Mouveau et Domengé ; 4® acte,'l®® ta­
bleau, Une salle du palais ; 2® tableau, le Bû­
cher, de MM. Rochette et Landrin.

La .distribution complète dc';rôu.vrage sera 
cellc-ci : ; '

,\r.ianc . . Mlles L. Bréval
La reinè Am ahelli. ■ Arbejl

; Këlevi ' ' ' Laute-Brun
Bacchus MM. Muratoro
Le r-evérend. Gpesse
iSilèno Duclos
Pôurnat.? Nansen •
Mahoüda : Triadou

■ (Mmes.C. Kerval, Manthéra (mime) ; Doyen, 
lune- prélro.?sc.

.MM. Cerdan, Ananda ; Delmopt, 1" moine ; 
Izanno, 2* moine; .Vlarçon, 3* moine.

Rôles parlée : .Antliérôs, M. de Max ; Clotho, 
Mlle L. Bi'ille; rcrséphonc, Renée Parny..

rjiveptisscrnent : La Uaccliante, .Mlle Zanibelli.; 
uh jeune Hindou, .Mlle L. Piron ; Vigne d'au- 

’ lpnihe, Mlle Sirède: Baccluis, M. Staats ; la
■ viotime, Mlle Dôl.sâiix ;
-. M lles  (}. Couat, Barbier. Meunier, Billon-,Johns- 
.Roii, Urban, L. Couat, de Moreira, H. Lau'giér, 
'■(jochin, 'Svartz, B. Marie. Dockès, Guillermin, 
’ Bremond, .Mouret, M.M. Cléret, L. .-Vcnnc.'Ri- 
cau.v, M’ ibet, C. Javon, J. Javon, G. Bei'g.é,..

' Nous avons d-it que Jan Kubeli’ü prêterait 
sun précieux concours à la représentation de 
retraite de Mme Adeline 'Dudlay, à la Comé- 
die.-Française (mercredi 5 mai, en matinée)- 
Voici quel sera le programme du célébré vio­
loniste : '

Aria (Ambrosio). — Scherzo do la Tarentelle 
(\V’ ienia\v.ski). — Ronde des clochatles (Paganini).

Jan. Kubelik ne jouera aucune de ces œu- 
Vreë dans les divers concerts qu’il dorinerà â 
Pa-fis. Ce sera donc l’nniiiuc occasibn d'eü- 
tondre le célèbre violoniste interpréter la fa­
meuse Ronde des clocheltes de Paganini, un 
des morceaux do virtuosité les plus difficiles 
qui existent pour le violon.

M. .\lbei-t Carré vient de signer, pour une 
série de représentations à l'Opérà-^Comique,

avec M. Nivette, l ’excellente basse, tour à 
tour applaudie-à l’Opéra, puis au cours de la ■ 
saison dernière à fa Scala de ôlilan, à Monte- 
Carlo et ani Covent Gardeu.

M. Nivette 'Chantera la Flûte- enchantée, 
qu’il a déjà interprétée â l’Opéra-Comique, 
lors de sa sortie du Conservatoire.

Les Trente Ans hic théâtre ont dû, pour 
leur matinée de jeudi au Trocadéro (5 francs, 
3 francs, 2 francs, 1 . franc),-ouvrir des bu­
reaux de location supplémentaires,chez les 
éditeurs Durand, Gros, à l’« Orphée » et;à 
l ’Agence des' Ihéâirçs, 38, avenue de l’Opéra.
; Au programme qui comprend /w 
dans Molière, A guoi rêvent les jeunes plies 
et les Fables et Poésies do La Fontaine, 
Florian, Hugo, Musset, Leconte de Lislo, 
Alphonse Daudet, Desaugiers, ôlanuel, Na- 
daud, jouées et ditc.s par MM. Mounet-Sully, 
Leloir, Pânl Monnet, Grand, /Dullos, Ilchrÿ 
Mayer, Paul Numa, Brômont, Galipaux, 
Mmes du Minil, Àlarie Leconte, Cécile Sorcl, 
Génial, .DÛssane,,Bergé, Provost, Sylvie; aux 
noms des grandes artistes Anna 'Judic et 
Jeanne iGi’apier, accompagnées deôIlleBurty, 
il convient d’ajoiilor une des plus jolies scènes 
de la charmante revue de M. P.-L. Fiers aux 
Folies-Bergére.et un numéro de « Chansons » 
avec MM. F,ûrsy et Dpniinique Boniiaud.

I f ri’y 'aura .plus ejue quelqùès'réjiréserita- 
tions de l'Impératrice au théâtre Réjane; 
Quels que , soient les mérites do cette bèlle 
œuvre et le chaleureux accueil du public, 
le départ de ;M. de Max (absolument remar­
quable dans le rôle de Napoléon) oblige Aime 
Réjane à .suspendre le cours des représenta­
tions 'de la' pièce du regretté poète.

L'Impératrice sera cependant jouée toute 
cette semaine' encore, avec la belle distribu­
tion què' Ton sait, Mme Réjane en tête.

Le succès. La 80® représentation de l'Ane 
de Buridan, au Gymnase, a fait réaliser au 
théâtre une recette de plus de 5,000 francs.

A

Donnons le programme du 6® « Jeudi 
d’Yvette », affiché pour le ,29 courant :

Auditions : « Prologue » (Richepin) par Mlle 
Jeanne Clado. Le Bois de Boulogne, le Moulin 
Rouge, SolUoguc du pauvre, l’IIo le l du n"' 3, 
Iss Bains à 4' soiis. Sur la sc!)}ic. Je sids. dans 
le Bottin, A- Greanclle, Ma lèle, Filles d’ouvriers, 
Tje:n spuvi&ns-lu,, par Yvette. Guilbert.
\Fdùt ben durer, l<'iUettes, Mlle Barklay.

D’uue lettré d'e ' AI. Alauricc Lefevro, l ’ai- 
mahle secrétaire général du Théâtre lyrique 
municipal, nous détachons ce passage :

La corapagniô italienne des jeunes prodiges 
du (Juirinal de Rome étant do passage à Paris, 
MM. Isola ont profité de cette occasion pour faire 
entendre aux Parisiens ces enfants extraordi­
naires dont on parle depuis si longtemps.'Ainsi 
qu’on l'a vu dans le programme de la semaine, 
cette compagnie donnera une représentation de 
Lucie de Lammermoor vendredi, en matinée, à 
deiix heures, au Théâtre lyrique de la Gaîté.

La'saison ' russe du'théâtre du Châtelet 
s’annonce comme excessivement belle. Les 
inscriptions se succèdent, sans arrêt du Pa­
villon de Hanovre.

Ce succès d’enthousiasme n'est point ex­
traordinaire, si l ’on songe que le programme 
comprend, — outre le Prince Igor, dp-Boro- 
dine, pp Bimlqn.,el Ludmila, de Glinka, — un 
des ’jrliis beaux;'peut-être le plus beau drame 
lyrique do la musique russe moderne, Ivan 
le /Terrible, '-(La Pskovitaine),,de RimskY.-r 
Korsakow, dans lequel Chaliapinç est prodi­
gieux, et enfin une sélection des- plus beaux 
ballets qui ont fait la réputation des artistes 
chorégraphiques russes.

On sait, en cft'et, ejne les cinq ballets du 
Châtelet seront 'dansés par toutes les étoiles 
célèbres du corps do Fallet de Saint-Pçters7 
bo,urg et :d.e..AlQsconv,à.bQYQeptipn’,<je(-AiUcq, 
Echesinska et Preobra;jçiUs:ka 'dpn.t Paris 

&^ki<«-Airant.éïi«u:remè-n.t ,i©igi’and 
tjalent. - '-* i-r -.i-ii ' ■ ,
; Les spectacles* -ont ôté 'ordonnancée : de ila 
riiàni'ère suivante :
, Picmièrc soirée : .le Pavillon à,’Armide (ballet); 

le Prince 7</c)r (driime lyrique ot ballet) \ le Fes­
tin {})a\\cC. '

Deuxiènicsoirée ; Ivan le Terrible (la Pskovi- 
tainc, drame, lyrique'.

Tcoisiènié s-olvéc,:.Les Sylphides (haMei)., Cléo- 
.(ballot'; Rn^sïan et i»cZjyii/ci .(dranie ly j 

ri que).
; Il y  a quatre .séries d’abonnement ne compre'-'̂  

riant que les place.s dc Içges, baignoires,, -fau- 
tbiiils d’'6"r-chéstre é't dé’Aiàlcon.

Première,-série Abonnement aux premières 
représentalions, les mercredis 19 et 26 mai ot le 
vendredi -i juin.

Deuxième série : Abonnement .A : les mardis 
25-mai et 8 ot 1.5 juin.

Troisième sérié; .Abonnement B: les jeudis 27 
mai ot 3 et 10 juin.

Quatrième série : Abonnemeni C ; les .samedis 
29 mai et 5 et 12 juin.

La saison rassc devant commencer dans 
la première quinzaine dé mai, le Châtelet af­
fiche les dernières, A v e n t u r e s  - de Gavro­
che. _________

Contrairement à ce qui avait été annoncé, 
AI. Félix Lagrange ne quitte pas le Trianon- 
Lyrique ; il continuera, avec le même bon­
heur, â former de jeunes'artistes et, à faire 
rippféciër par son ' fidèle piublic' les œuvres 
ihaitresses'du répert.oiréi-•;

Au Tréteau Royal.
Dans une pensée de déférence pour la cri­

tique, nous écrit-fi) AL , Francis Robin , fixe 
îrrév'ocablement à jeudi prochain la répéti­
tion générale du spectacle de réouverture du 
Tréteau, Rçyal. . .

Les feuilles de location ( SC couvrent déjà 
rapidement. • ' ' • '

Aprèssdeinain, à quatre heures,- AI. Er­
nest Gaubert fera, au théâtre des Arts, une 
conférence-sur «  les Ppssûd-.̂ s do la Chimère ».

Cette co.nféi;enco sera accompagnée d’audi-. 
lions poétiques et musicales. Prêteront leur 
concours MM. Silvain, de la Comedié-Fran- 
çaise; de AIax,"Dure'c, Gordës', de l’Od'con ; 
bullin, du' '«'Lapin Agile » ; Altn'e.s Cécile 
Winsback, Aludocci, lidwards, Christiane 
Alancini, Alartsn, etc. On entendra en outre 
des poèmes do •'V’illon, Raimbaud, Verlaine, 

...-Aubanel, Ed.-Poe,-un des poèmes Gondamués 
; de-Baudelairé,. etq. . , , i . -.
' ; De nouvelles danses grecques seront, dan- 
; sées par Ailles G. Noell ot Alyrthis en fin de 
spèctacle; “  "

On nous demande à quelle-heure passent 
les diverses pièçes; du nouveau spectacle,, si- 
réussi, du théâtrè, AlévistOi . ;

A 8\i. S/ii,.le Petil Terme, la comédie, de 
AIAI. Adrien Vély et Aliral; 9 h. 30, 'Tell Père 
Tell Fils, l ’amusant opéraybouffe de AIM.

, Sacha Gnitry'et 'Fiarko Richepin ; lO h. 30, 
les Rufpans, le.s doux tableaux pittoresques 

•et violents de Ai. Charlos Aléré ;. 11 li. 30, 
Jeux à la Coq. la revue do W iily  avec miss' 
AIeg Yillars Alagdy et M. Emile Wolff.

: Cet après-midi, à quatre heures, Aline Jane 
H ad i n g e t sa tro u po q u i t te ro n t Par i s ' pou r 
l ’Angleterre, l’Ecosse et l'Irlande. Cette tour­
née, placée.sous la. direction artistique de 
AI. A. Arnaud,' a . été organisée par AI. F. 
Alayer. Elle comprend plus de quarante Ail­
les. Aime Jane Hading paraîtra (levant le pu­
blié anglais da'ns le rôle' dc Clorinde de lA- 
venturiei'c, qui füt,'on s’en souvient, son dé­
but à la-Conrédie-Française, et dans laquelle- 
la grande arjisto, trouve Foccasion dc dé­
ployer toutes ses qualités dtVgrâce, .'do .force 
et do composition. La troii'po qui l ’accompa­
gne est'de toul"pre'mi-.m ordre ; (ju'oii en juge 
par lesnoins.de: AIM. Henry Kr.auss, (jui 
sera remaniuable dans Amiibal ; Maurice 
Liiguel, Laurel, PoiteL Ala.x-liobert, Alexan­
dre et Aille Fànny Tdlicr.

De N.i.cct: ~ *"
La dernière représentation do la saison à- 

i'Opérâ'ii eli'lîéu Hier soîi', "av'cc tddïs i

l’œuvre exquise et forte de AIAI. Henri Cain 
et Jean Nougués, AI. Henri Villefrauck ((uo 
l ’habile directeur a présenté merveillouse- 
m.ent et qui est le plus grand succès .(ju!un 
ait vu à. l ’Opéra de Nice. .Le public était 
accouru â̂  cette soirée d’adieux en . foule 
Corinne Jamais. Les portes du fond avaient dù 
rester ouvertes ot les spedateurs dfeboiit for­
maient une masse compacte sur le palier dé la 
salle des Pas-Perdus. Dans les loges, aux'fau- 
leuils, partout, il y avaitnne affluencoéiiornio. ' 
Tous les interprètes ont été applaudis, fè.-tés,, 
acclamés.;- le public a associé aux artistes 
réminent directeur Villefrauck, cpii yiciit-de 
donner à.la population niçoise et aux dilçt- 
tanti' de la colonie étrangère ' uné si brillaptc 
saison dont Quo vadis ? aura Ôté le joyau 
artistique. Disons à ce propos que la repré­
sentation d'hier était la trentumie de l ’œuvre 
et quo chapuno des représentations précé­
dentes a, été donnée à bureaux feniiés. La 
salle était, eu efi’ot, toujours louée d’avance, 
pour dcuxréprésontations. (Jette création fait 
vraiment le plus grand honneur .à AL He-nri. 
Adllefranck, l'infatigable directeur, toujours 
épris, dc belles choses, désireux avant tout do 
faire œuvre .d’artiste, ce qui liiiT’éuksit d'ail*- 
leurs ù. merveille. La saison se termine..pOur 
lui dans une façon d’ajiothéose, e lle public do 
Nice et de la Rivicra lui \muc une artistique 
gratitude pour les adriiiràblés soirées don­
nées à l ’Opéra au cours-cle la saison 1908-1909.

De Alonte-Cai-lo :
Les Brigands, le joyeux opéra-bpuffe d’Of- 

fenbâch, un des classiques cliçfs-cl’œiivro de 
la musique légère, , a reparu sur l’afliche et 
retrouvé son légendaire suëcès. ■'

L a  Aœrve endiablée et le charme m élodique 
de la partition, autant que l ’action faïutai- 
sislo spirituellement imaginée pe,r 'Meilhac 
et H alévy, ont, une fois de plus,,, fa it la jo ie  
du public.. , •

L ’interprétation on fut des plus brillantes 
et des plus gaies : AL Berthaud est un Fals'a- 
cappa superbe, solide chanteur, et comédien 
plein d'entrain ; AI. Poudrier dessine un 
Pedro d'un réalisme exquis ; AI. Alaurice 
Lamy est, à sa coutume, original et amu­
sant dans le rôle d’Antonio; AI. Alaury est 
un chef des carabiniers d’un comique ample.

Aille Jçanne Guiddie chante d une, jplie 
voix, pure et timbrée, et joue avec une crâ- 
nerie charmante le rôle do Fiorelia; Aille 
Cbarley est un ravissant Fragoletto.

; Ailles Fromentin, Elénia, MAI. Dupont et 
Moret «complètent au mieux ce remarquable, 
ensenllrie. . q ,,

L ’orchestre, dirigé par AI. Louis Violet,, a 
enlevé, brilla minent cette délicieuse partition..

Serge Basset. ,.

SPECTACLES à  CONCERTS.
'lè''Aujourd’hui ;

Université des Annales, .51, • xue''.Saîiÿ,-r 
Georges, à 5 heures : « Visions de lTliaeî»>4 
conférence par AL Jules Bois, avec le concoi^s 
de Aime Régina Badet, de l ’OFéra-Gomique»

Ce soir 'U
Aux.'Folies-Bergère, à 8 h. 3/4-précises, 

la Revue des Folies-Bergère, 22 .ta)?leau:ç, 800
■ qpstniries (miss Campton et Marie AJarvUle, lu 
ténor Salvator Romag.no, l.eS;Sck\vartz,'Gla.U“ 
(tins, Pougaud, Alaurel èt/AIocton],. (Là.. .Frer 
liiièré Entente cordiale, Les. Çhàteaux; de la 
Éoire, La Grève des P. T. T.). Le plus' grarid 
.sùccés de la saison.
î — A l’Olympia, à 8 h, 1/2, Prajis-Singarie^.

■ révue à grand spectacle en 18 tableaux de AIM', 
Max Dearly et Alaurice AIillot (le Pays des 
qinges ; Alatch d’un train et, d’unè auto ; le  
Palais des. contes jCt' le.iAlaria.ge de Cendrilri-r ; T T 41-, .-.1 r . ni-fi ly-,.» ' '

î|liniatih'o-te'.'!Boys,i-:cti>.'.r' « Alomjteur ,̂ t-:.A^a- 
(iame X... â tandem», the event of thei season, 
partie d-attractions et ballet. - ■ ■ .

— A. la Sçala, lyantliénay, Dickson, Fer- 
réal, Derminy, J. Oryan, Fréjol,, El Jâriaey, 
DuÜeuvc, le Coup de corne ; Fleurissêz-vousi

■ M ' î
— Xm No.uveau-Civquc, à 8. n. - 1/3,, attraçr 

lions. no,u'v:çIles; FoottitctjChpcQlat; àiûh.i/.â, 
Çcgon’«/î e/,/e, fantaisip;.comique (et riàu'f,iqûe,
j i— A"* la « Lune Rousse 36,.boulevard da 

Glichy (léléph. 587.48) (direction Bonnaud- 
Blés), â 9 h. 'JV2 .; D. Bonnaud y Numa 
Blés' Baltha, P. AVeil,.Gliartüii, A. Stanislas^ 
clans leurs œ-uvres. L ’Epopée, de Garan d’A- 
che, présentée par Numa Blés.; Ici l ’on taxice, 
revue en un acte, ■jouée par Lucy Pezet, G.’ 
Char ton. A; Lau'ff, -E. De'ary, Numa Blés, etc.

■—Aii'ùDi'ablc au Gb'i'ps Rétieuve jpyeuse-.r• ■ ' . • .r >. - • u’

Adeline LANTBENAV
rU iV iPrincesse do la diction et reû^e d0,.Fçsprit, 

ello brille tout particulièrement au hmsfç^ 
hall pour sa jolie voix,, cela va: sans dire, 
pour le choix heureux des œuvres qu’elle in­
terprète. Sa silhouette aimable et 'élégantiï-j 
sa physionomie où piquent dans uri,^s6'ü-f 
rire deux fossettes malicieuses, mettent, dés 
son entrée en scène; le public'en sympa­
thie complète p o u r l ’artiste. La troublante 
chanson de Alaurice de Féraiidy et Georges 
Charton, Caresse andalousef qwQ l’exquise'di(- 
vette chante actuellement à la Scala, comptera 
parmi ses plus vifs succès. En attendant qùo 
le théâtre qui avait prêté. AdelineTanthena^^ 
au concert la lui reprenne et la Vardè-dêfini-
tivenient. C’est la grâce que je nous souhaite.

COURRIER MUSICAL
• Devant-l’ériorme succès çhteuii Je- 2 avril 

dans soii concert avec orchostre'i.aif.rDn a 
refusé du monde, le célèbre trio Kellort— Ali- 
chaël, pianiste; Raphaël, violoniste, et Char­
les, violoncelliste, — à résolu de donner un 
second concert, salle (Javeau, 45, rue La 
Boëtie, a-jirès-demain mercredi 23, à 9 heures 
du soir ; cette fois avec- lo concours de la 
grande cantatrice australienne Jeane Rus­
sell. C'est un triomphe assuré; sc liàtor pour 
la location. ___

Concerts du Tonküristlcr-Orchcstcr de Mû- 
nirih.-k- Les 75 musiciens du--célèbre-orehes-., 
tre de'Alunich, engagés pour. toute/la durèp- 
de l’Exposition do cette ville, vont,trouver le 
plus confraternel accueil de là p^rt do. leurs 
camarades .français, qui leur,, préparent Jù 
plus sympathique^ réception.' AL,J..'.Lassai,le', 
qui fut appelé à^la diTûctiôn do cette jiha-i 
lange lor.s’ (le la reconstitution' do 'l'ancien 
orchostro Kaiul, a tenu à in.scriré aux bré'-i 
grammes, près de BenUiovcu, Berlioz et 
\Vagner„ les ndms de Brucknei' et Alabjer, 
dont les symphonies sont, si appréciées en 
Allemagne. Billets-à la salle Gaveau, chez 
les éditeurs, et AI. A. Danclelot,83, rucd'AmsJ 
lerdam. _______ .

Concerts Ysayo. — Le grand 'ni’aître. du 
violon, Eugène Ysaye, si rareinent'feriteri(Jù a 
Paris, nous offrira l'occasion d'àpplaudir .sou 
incomparable talent dans un programme.-qù 
ne figurent que des œuvres de haute, nmsica-i 
lité. . . .  . . . ,

Y^ayo Jouera 1ü; 2i?® Concerto de Vio.tU, je 
Concerto de Al.endolssohn et celui clê,.Bràlim? 
avec'un accompagnement syinphoniqué e.üé-
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cuté par i’Drchestre de l’Association Hassel- 
’ 'inans,qui exécutqra aussi l’ouverture des.Yoces 

de Fdi'aro comme prélude à cette belle séance 
du dirnanchc 2 mai, à la salle Gaveau (trois

BUl,et8':' à la salle Gaveau, chez les édi- 
•tçui'̂ 6 ;J>ürand, Grus; Eschiz et chez M. A. 

yDàndèl'bti 83:j rue d’Amsterdam.
I t U 't

Les grands concerts : M. Busoni prêtera 
•.isop concmu’s au 10'  concert Sechiari, jeudi 
.prochain, à neuf heures, salle Gaveau. Le 

■ ‘Célèbre pianiste interprétera pour la première 
îfols èn î-'rance son Concerto pour piano, or- 
' dhèstre ét-chœurs et la liapsodie espagnole 
I dp'<Liszt-Bu'Son i .

'/'Léicohceri sera dirigé par M. Otto Lohse, 
.'-rüh -dés- plus réputés kapelhueisters alle- 
'-.ràandss l." cllef d’orchestre de l'Opéra deCo- 
•logne, jet qui dirigea précédemment l ’Opéra 
dè U||:a et le Govent Garden de Londres. M. 
lOtU* Ldhsc a inscrit à son programme l’ou- 

, A'eijture ûo^'Maîtres chanteurs, l’ouverture de 
■fànnhæüser ét la 2® Symphonie en La de 

i.-Saihl-Shëns.
Billets à J’avance .r salle Gaveau, chez Du- 

':^ah-d,’Grus, Eschig et Laudy, éditeurs.

'S
. Be Marseille ;

 ̂i.i-a saison de,s concerts .classiques de l’As­
sociation artistique vient de clôturer sur une 
séance à laquelle le grand violoniste Kreisler 
prêtait 1 éclat dé son beau talent. Au cours 
/:'de ect exercice particulièrement fertile, et 
'sôûa l'ériergique impulsion de son chef, M. 
;;Gabriel-Marie, la Société a fait entendre 
ventre autres œuvres encore inconnuos de son 
puJiUc : la Trilogie de WaUenstein, de Vin­
cent dTndy ; la Sérénade pour cordes, de 

•T l̂ozart ; la suite- sur Nolis 3Iicoulin, de Bru- 
néaii ; 'Carnaval d,'Athènes, de Bourgault- 
'ODupoudray ; La Lénore, de Duparc ; le Diver- 
tissonent russe, de Rabaud ; les Heures do- 
[lèhles, de Gabriel Dupont ; la première Sym- 
pjionie; de Brahms ; deux Nocturnes, de De­
bussy ; les Rapsodies roumaines, de Georges 
Ænesço'; le Lamenta, d e d'Ollone; la pre- 
piièrc.Symphonie de Paul Dukas ; Choral et 
-Variations.pour harpe, de W idor; Fantaisie 
pour hautbois, de Vincent d’Indy ; le Tasse, 
de Liszt ; plus, avec la Chorale, nouvellement 
reconstituée, l Athalie, de Mendelssohn, et de 
notables fragments des Béatitudes, de Césur 
Franck, et de l ’Enfance du Christ, de Berlioz.

Voilà, on en conviendra, de bonne besogne 
-àfcçôfhplie sans grand tapage et qui s’avère 
d-autant plus méritoire qu’elle n'apporte à 
ceux/jui 1 accomplissent que des profits plus 
que modestes.' , *

O d ; A lfred  Delilia.
lè- ' ’ • ‘

' LES GRANDES VENTES

V ' LA - COLLECTION SARDOU
iC(ért}àitj.hier le premier jour d'exposition de 

la collection Sardou, à la galerie Georges 
Fétit,'''et en dépit du soleil, des feuilles vertes 
.et;des tentations de campagne, ce lut une 
belle première- d'oiit le maître écrivain se fût 
réjoui. -Dès le-matin, la-rue Godot-de-Mauroi, 
la rue de Sêze, la rue Caumartin même ser­
vaient,p de lieu de stationnement à d’intermi- 
rfàbles ■ files d'équipages et d’autos, et dans 
i'^ap^s-midi, i^fallut avoir recours à un ser­
vice'â ’̂ dydrèl
'  i Dans là galerie, : on s’éfcra'sait presque ; 
dëÿt â peine si nous avons pu" noter parmi 
jès'’viskeurS : • • •' . ; ■

Jâéqu.è’s Doucet,'comte Greffullie, comte 
Anard 'du Chollet, comte Guy de La Rochefou- 
.çîj.ilJdy ĵJârchitecte Bern membre de l'Institut; 
Nag-filinickersr Michel Lévy, Fairfax Murray, « 
Knu le ’lïalphen, de Jùng,. Alvarez; dèl C'ampo, 
baron'Roker Portalis, W illy  Blumenthal, Dela- 

Comte, Otto Bemberg, Mme p]s- 
n&ilt-Petîérie,-;ïé-À’îé«aiiô .dfi.vVaïufreïà-nd-;' M. et 
MTriié Maurice Hottinguer., Mm« Philippe Gille et 
s,à's9i!P.ri!Mlid Massé; le  marqliRs du Laii,
Je. 5ê.natp.m; Clarké, le baron de Bacolïrf, Mlle 

j i f i '(^ ‘stayfe .Dreyfus, Heseïilfjaé, du LOm

dres ; Mme Pierre Decourcelle, le marquis de 
Luborsao, Georges Claude, l’excellent peintre 
dont le tableau au prochain Salon sera très re­
marqué ; Le Gout-Gérard,qui est fêté à la Natio­
nale pour ses peintures et ses dessins ; la com­
tesse d’Aux, le baron et la baronne Robert de 
Rothschild, André Bcriaut,M. et Mme Bricart,M. 
et Mme Ilcurteau, de Verneuil, Cosson, baron 
Duchallaut, M. et Mme Jacob, M. et Mme Godet, 
Georges Il.eine, M. et Mme J. Lebel, M. et 
Mme P^'auchier-Magnan, vicomte de Gramedo, 
etc., etc;

Il faudrait citer encore tout le monde du 
bibelot et de la curiosité de l’ancien et du 
nouveau Continent, car l’annonce de la vente 
des collections Sardou fait événement par­
tout. On a remarqué toutefois que le monde 
des théâtres ne s’était pas mobilisé pour ve­
nir admirer une dernière fois ce qui avait fait 
la joie du grand dramaturge.

Et cependant, dans les tableaux, dans les 
aquarelles, dans les dessins, dans toutes lesf 
merveilles que Sardou, fin connaisseur, et 
érudit, et homme de grand goût, avait réunis, 
.on sent comme une préoccupation constante 
du théâtre ; c’est même ce qui fait l’extraor­
dinaire unité de cette collection formée pièce 
à pièce au cours de cinquante années de re­
cherches jamais lassées et jamais infructueu­
ses. La qualité délicieuse de l’art se éomplète 
dans chaque numéro d’une qualité précieuse 
de document. lîn même temps qu'on regarde, 
on ne peut se défendre d’étudier : on est ra-vi 
et on s’instruit. Aussi, jusqu’à la fermeture, 
la salle ne cessa d’être pleine de visiteurs en­
thousiastes, qui certainement reviendront au­
jourd’hui â l ’exposition publique.

11 y a loitgtemps qu’on n’avait vu collection 
si curieuse, si rare, composée si parfaitement, 
en dehors des caprices de la .mode, pour des 
yeux qui savaient voir et pour le délassement 
.d’un cerveau qui savait penser dans le passé.

,-ie *

Voici quelques prix do la collection Schei- 
kévitch dont la vente fut faite samedi par 
M ' Henri Baudoin, assisté de MM. Féral et 
René Morot, qui pour la première fois occu­
pait com;ne expett :

N° -43, Scènes d’intérieur, deux pendants, par 
Ch. Eyckous, 450 fr. : n° 4-8, Bords de rivière en 
Hollande, par Yan Goyen. 2.300 fr. ; n° 63, Ré- 
hecca présente Jacob à Isaac aveugle, par Ri- 
bera, 2,200 fr. ; n“ 68, la Vierge portant VEnfant- 
Jésus entre deux anges, attribué à Andréa, de] 
Sarto. 400 fr. ; n® 80, La partie de musique, par 
Jean de Boulogne, dit le V.alentin, 760 fr, ; n“ 83, 
Hercule cl Orapihalc, par Ch. .A. van Loo, 600 fr.; 
n“ .S5, Le Christ et son église, par Martin de. Vos, 
605 fr. ; n" 86, Elèazar et Rèbecca à la fontaine, 
par Martin de Vos, ÎKX) fr. ; n* 87, Vertumne et 
Pomone, par Antoine Vreeni,-480 francs.

A
La vente D..., achevée également samedi, 

par M.M, Henri Bricout et Georges Sortais, 
a donné une centaine de mille francs. Voici 
les enchères les plus saillaptes :

Portrait d’enfant, par Le Grand, 1,000 fr. ; 
n“ \, Marine, p&v Bakliuysen, 1,100 fr.; h® 3, 7?e- 
pos de classe, par Yan Blarenberghe, 1,950 fr. ;

O Portrait présumé de Roieldieu, par Bailly, 
1,420 fr. ; n“" 11 et 12, l’Enlèvement et l’Arrivée 
à l’auberge, par N. A. Brun, 1,550 fr. ; n“ 15, 
Portrait de femme, par Van Cuelen, 1,200 fi\ ; 
n® 19,. Portrait d’Henriette'd’Angleterre (ate­
lier de Vàn ■ Dyck), 1,860 fr. ; ri“ 39,' Ulysse et 
Nausicaa, par Jordaens, 1,000 fr.. ; n“ 43, 
Portrait de femme école anglaise, 1,500 fr. ;

N® 45, Offrande à l’Amour, par Legrand, 
3,000 fr. ; n" 48, Portrait d'un amiral, par Miere- 
volt,. 1,200 fr. ; n® 51, Fci^e de fleurs, par Mon- 
noyer, 1,800 fr. ; n" 60 et 61, Portraits d'un 
gentilhomme et d’Une' danie, par Jéaà de Reyn, 
'2,575 fr. ; n® 71, La Kermesse, par Ryckaert, 
3,200 fr. ; n® 76, Clair de lune par un temps de 
neige, par Teniers le jeune, 3,960 fr. ;- n® 82, Por- 
ù'ait d‘un gentilhomme, par dé C. de ’V'os,l,(X)Ufr.; 
n®‘ 85 et 86, Lés guinguettes militaires, par Louis- 
Joseph Watteau, 5,970 fr. : n® 87, Récréation 
champêtre, par le môme, 1,500 fr. ; n® 88, La 
Rixe, ))ar le même, 2,830 fr. ; n®’ 89 et 90, Scène 
bachique et Offrande à l’Amour, par le môme, 
L550 :fr..; .n®* ,91 et 92,. Merçure et Diane ble.sséê  
par le même, 1,520 fr. ; n® 104, La Halte, par J. 
Wynants, 2,900 fr. : n® 105, Danse, ■yviüageo'ise, 
par Van BlarenbergUp, 3,500 fr.

; ' , . Valemont. .

üa Vie Sportive
LES COURSES

COURSES AU BOIS DE BOULOGNE

Le .temps continue à favoriser les réunions 
de la Société d’Encouragement. La quatrième 
journée de son meeting du printemps a été 
aussi belle que les précédentes. Je laisse 
dans mon encrier les phrases sur la foule, 
l ’élégance, etc., etc., elles constitueraient des 
redites.

Au point de vue technique l ’après-midi a 
offert un excellent intérêt. Bien que réduit à 
trois partants, le Biennal a été l’occasion 
d’une jolie course, et, pour Verdun, d’une 
victoire significative. Le fils de Rabelais i'a 
emporté en cheval qui ne veut pas être batiu^ 
et c'est la meilleure façon de gagner. Après 
avoir réglé Negofol, il est reparti courageu­
sement pour avoir raison d ’Àveu. Il a donc 
dû livrer deux fois bataille avant de triom­
pher définitivement, et il l ’a fait avec une re­
marquable bonne A-'olonlé.

Pour tout dire, oblige de faire son train 
hii-même, Negofol n'a pas eu une course 
avantageuse, mais je crois que Verdun .l’eût 
emporté en tout état de cause, et je serais 
surpris si Oversight disposait maintenant 
de lui comme il l ’a fait dans le prix La­
grange. En tout cas, voilà le poulain du ba- 

,ron Maurice de Rothschild devenu iin des 
concurrents en vue du prix du Jockey-Club.

La Coupe est revenue au cheval en forme. 
Drapeau, qui venait de se signaler par une 
victoire à Liaisons-Laffitte, a eu nettement 
raison du lot qui lui était opposé. Avec un 
départ plus heureux, Ghamœrops lui eût 
peut-être disputé sérieusement la victoire.

La jeune génération qui ve.n.ait de se com­
porter honorablement dans l ’épreuve enlevée 
jar le représentant du prince Murat a eu 
es honneurs du prix de Lutèce avec Chan- 
dos. Si l ’on veut bien se souvenir que 
Ghamœrops et Ghandos p’ont pas existé 
contre Ghulo, on en arrive à conclure que le 
poulain de M. Henriquet doit être tout près 
des chevaux de tête.
. La Nocle paraissait indiquée dans le prix 
Vanteaux, mais Loris l’a emporté facilement, 
et. à l ’arrivée la pouliche du baron Gonr- 
gaud n’était pas à... la Voefe .''Epouvantable, 
n’ost-ce pas ! Ils ne sont pas bons cette an­
née.

Prix d'Iéna (4,000 fr., 2,200 m.). — 1, Ma­
drigal II, à M. G. Aubry (Stern) ; 2, Monte 
Carlo, à LI. El. Cunnington' i.L. Gill) ; 3, 
Cornstalk, à M. W. K. Vanclerbilt (Bellhonse) 
(1/2 longueur, 3 lonnuciu’s).

Non placés : Pic de la Mirandolc, Biscaye, 
Quercitron, Turbin, Adagio.
• Pari mutuel à 10 fr. ; Gagnant, 40 fr. 50. 

Placés : Madrigal II, 14 fr. 50 ; Monte Carlo, 
38 fr.; Cornstalk, 13 fr. 50.

Prix du Parc-des-Princes (5,000 fr:, 3,000 m.). 
— 1. Mont Martel, à M. J. Tissot (Bertcauxj;
2, Roscofl’, à M. F. Godard (Ch. Childs) ; 3, 
Saint Mathurin, à M. D. Reiff -{J. Childs) (en­
colure, encolure).

Non placés : Sedge Moor, Damoiseau, Am- 
phyction.

Pari mutuel à 10 fr. : Gagnant, 41 fr. 50. 
Placés : Mont Martel, 19fr.; Sàint Mathurin', 
24 francs.

52'̂  Biennal (25,000 fr.,2,000m/).—1,Verdun, 
au baron M. de Rothschild (Barat); .2̂  Aveu, 
à M. A. Aumont (Ch. Childs); 3, Negofol, à 
M. W. K. Vanderhilt (Bellliouse) (1/2 lon­
gueur, 1/2 longueur).

l ’ari mutuel à 10 fr. : Gagnant, 23 fr.

La Coupe (20,000 fr., 3,000 m.). — 1, Dra- 
.pçau.,.au prince.JIurat (J. Childs); 2, Chamœ^: 
rops, au marquis de Ganay (A.' C. Taylor) ;
3, Melbourne, au'comte: A.! de'=Pi*acornl,al 
jJennings) (8/4 de longueur, 3/4 de longueur).

Non placés : Gharmoy, Holbeiîi, Merci,

Sainte Livrade, Sol Voisins, Massa,
Langue de.Chat.

Pari mutuel à 10 fri : Gagnant, 65 fr. Pla­
cés : Drapeau, 21 fr. 50; Ghamœrops, 37 fr.; 
Melbourne; fr.

Pfix dé. la.Seine (12,0fJ0 fr.. 2,400 m.), — 1, 
Ghandos,, à M. W . K. Vanderhilt (O'Noil) ; 2, 
Bijou Royal, à M. J. de Gurtubay (N. Tur­
ner)'; 3, Rose de 'Flandre, à M. E. Veil-Pi­
card (Jennings) (1, longueur, 1 long. 1/2).

Non placés : Raleigh, Maroussia, Faraud,
■ Kin^’s Love, Etincelante.

Pari mutuel à 10 fr. : Gagnant, 50 fr. 50. 
Placés : Ghandos, 39 fr.; Bijou Royal, 25ifr.50; 
Rose de Flandre, 57 fr. 50.

Prix Vanleaux (7,000 fr.,, 2,000 mèt.). — 
1, Iloris, à M. A. Veil-Picard (Barat) ; 2, La 
Nocle, au baron Gourgaud J.I.iGhilds) ;. 3, 
\ aldivia*; à M. F. Godard (Ch. Childs)'(l long. 
1/2, 3/4 de longueur).

Non placés : Philosophy, 'La ‘Pfo'vocante,’ 
Maurienne, Folâtre, Givre, Earita, Côrohis.

Pari mutuel à 10 fr. : Gagnant, 74 fr. 50. 
Plac^'s : Loris, 27 fr. 50; La Nocle,' 18 fr; ; 
Yaldivia, 71 fr. • .

A ja z .

LES ARMES
Les Cham pionnats m ilita ires

L ’équipe de l’Ecole de Saint-Maixent s’est 
classée première, avec trois.touches, dans le 
Challenge des Ecoles militaires. Elle se com­
posait de MM. Richard, Batsole et Bourjade, 
Viennent ensuite la seconde.équipe de Saint- 
Cyr, 2' avec 5 touchés, la première équipe de 
Sàint-Gyr, S' avec 6 touches, puis la deuxième 
équipe ds l’Ecole de Saint-Maixent et la 
.première équipe de l ’Ecole polytechnique, 
4' ex-æquo avec 9 touchés chacun.

Les maîtres militaires Delihes, Réboux, 
Jarzat, Désiré, Gauthier, Garbin, Beaure- 
naült, Escanecrobe restent en présence pour 
la finale du Championnat do fleuret.

Aujourd’hui : linale du Championnat ,de 
fléurpt des maîtres d’armes.

A deux heures, assauts d’honneur et dis­
tribution des récompenses.

Société d ’Escrim e à l'épée
Le challenge de Romilly, disputé hier ma- 

)lin  au lycée Carnot, an cours do la réunion 
^feiisuelle de la Société d’Escrime à l'épée de 
!^>aris, a été gagné par M. Duhourdieu, de 
Jà salle Mignot.

Les vainqueurs des poules ordinaires de 
la Société ont été LIM. Bary, Cordier, Ivano- 
■\vitch, Larrain, Yalaisi, Peigné, vicomte de 
Soiminihac, et, pour la poule des Premiers, 
M. Sdilon.

Les huit tireurs qualifiés à la suite des 
éliminatoires relatives à la grande semaine 
sont LIM. Ivanovitch, Sdilon, Desparcs, E. 
Peigné, Rodrigués, G. Barry, Box et Lar­
rain.

Jean Septime.

TIR
Au tourno i des T u ile r ie s

Le tournoi militaire d'escrime des Tuile­
ries comporte, on le sait, des épreuves de tir 
à la cible. ;

A la réunion d’hier, présidée par les gé­
néraux Burnez et Gremeau, ont été disputées 
(es finales des épreuves au revolver .et au 
pis'tolet.
1 La finale du revolver a été gagnée par le 
commandant Ferrus, le lieutenant Galet 
étant second, le lieutenant Couteau-Delpuech 
troisième ét le lieutenant Perrodon qua­
trième.
- Quant à la finale du pistolet, elle a été 

remportée par le lieutenant Gallet, suivi du 
commandant Ferrus, du lieutenant Perrodon, 

■du capitaine Faure et du lieutenant Co-iïtéaU- 
Delpuech, dans cet ordre.

Lé tir se faisait avec les balles inôffehsives' 
3ii docteur Devillers.

Pau l Manoury.
:"V ' : .
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jô "ÉiL̂ éKistHe et lés Ponds dé cc/,„merce ■; - -
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PI.HSIRS PtRISIEMS

Progoramme des Théâtres

OPERA (Tél. 231.53). — 8 h. 0/0. — La Walkyrie.
Demain : Relâche. 

Mercredi : Sa^nson et Dalila; Javotte.
1 <i-«.Vendrédi :,LoKengrin.
'i ■ Rlgol^tto i Tioppèlia.______________

Fr a n ç a is  (Tél. 102.23). — 8 h. 3/4. — Modestie ; 
Cônnais-toi.

Mardi et jeudi : 7-e Pour et le contre; le 
-y- .d. Marquis de Priola.

Meroredi, vendredi et samedi : Modestie ; 
Cohnais-toi. i .

0PEfeA^COMlQtîE /Tel. 105:76). — 8 h. 0/0. — 
Lé Jongleur de.Notre-Dame ; le Chalet.

Mardi : Louise. ^
. Mercredi ; Manon-.
. . ..Jeudi : Iphigénie en Taioride.

■ ' Vendredi : Madame Butterfly.
- Samedi : La Habanera ; Philémon et 

' Raucis._______________ __________________
ADEON (Tél. 811.42). — 8 h. 1/2. — L ’Arlésienne. 
y. .. M.àrdi, mercredi) jeudi, vendredi, samedi, 

)i y  dimanche : Reethoiien._____ ________  ■’
rfHÉATRE SARAH-.BERNI.IARDT (Tél 274.23). 

$ h - ' — 'L'Aiglon. ___________________

FOLIES-DRAMATIQUES (Tél. 437.01). - 8  h. 1/2. l 
Los Mousquetaires au couvent.

COMEDIE-ROYALE. — Relâche. ~

m iANON LYRIQUE. 
.. de Clairette.

8 h . 1/2. — Les 28 jours

CLUNY (Tél. 807,76). — 8 h.' 1/2. -  'V̂’ agou d’a­
mour ; Cochon d'enfant ; le feillet de loterie.^

IEJAZET (Tél. 274.91). 
. de ma sœur.

8 h. 1/2; '— L’Enfant

1>AILLARD. — Soupers londoniens 6 shillings. 
Tries vend. Soupers-Galas des habits de coup.

MATINEES DE LA JEUNESSE (Théâtre Femina) : 
jeudis, dimanches et fêtes, à3 h., « Malbo'rough 
revient de guerre ». Faut: dep. 3 fr. (T. 528.68).

Spectacles, Plaisirs du jour.

MUDEVILLE (Tél. 102.09). 
' 'Ititiô'n/générale.

8 h. 3/4.,— Répé-

Un MariV A R IE TE S '(T é l.’410.50).'— 8 h. 1/4 
'Y '. trop nralin ;- à 9 h.' : le P œ i._____________

AI SS A js C E .— , 8,/h. 3/4. — Le. Scandale.

T HEATRE <REJ ANE 
ÿj^tmpératrice. ,

(Tél. 238.78).->- 8 .h. 3/4,

IOtrVEAUTES' (Tél. '102.51). 
'Une Grosse'Affaire.

3/4) ■̂ -
■ I > : ■

npRTE  SAINT-MARTIN (Tel. 437.53). — 8h.: 1/4. 
I v . L 'àùzun. • ______________ ;

I^TIBATRE LYRIQUE MUNICIPAL- (GAITE) 
‘ (Tél. 129.09). — 8 h. 0/0. — Maguelonne ; la 

YiV.arldière:

£]YMNASE.(Tél. 102.66). — 8 h. 3,/4. — La Joie 
" dû tàÜdn; â 9 heures, l’Ane de Buridan.

TATRE A n t o in e  (Téi; 436.33). — 8 h. 3/4 : 
';/Lë,,Portefeuille : 9 h. 1/4 : .Master Bob.

f ilEATR b MIGjffÉL, 38 et 4Q̂  rue des Mathurins 
.J'Tél. 163.30). -r 9,h. 0/0. — La Cloison ; l'invo- 
;èati.on à Boudha ; Chose pro'raise ; l'Apache ; 
Monsieur de St-Christophe.pro'fes'dcf chinois.

CHATELET (Tél. 102.87).- — 
....A.vohturô^.üe Gavroche.

8 h. 1 / 4 . Les

P ALAIS ROYAL (Tél. 102.50). — 8 h. .3/4.'-*^ 
Mansieûr Zéro,

Â"  THÉNBE^ (Tél. 2^2.23). -  8 h. 1/4. -  Un'Ma- 
rlage a Londres ;■ le Greluchon.

AjM )̂|GÙ- (-Tél. 43,6.31). — 8 h. 1/4. — L’.Assommoir.

BO'ÜFFES-PARISIENS (Téïri45.58). — s h. 1/2 
Les Deux Loges ; 4 fois 7, 28.

T HEATRE DES ARTS (TéJ. 586.03). -  8 h. 3/4. -  
. Deroâin, pièce en 1 acte; les Possédés, pièce 
.. eh '3 àbtes.

.. j.ii j--- '—t:— - ' ■ " .....  -” ■ p"‘—.........

GRAND-GUIô NOL (Tél.228.24).- QF -  La Grande 
, Mort ; le Beedegaz ; le Délégué de la3* section ; 

léQ'^ù dq,l'amour et des beaux-art; Ce bon docteur.
APUCINES' (Tél. l'56.40). -  9 h. O-'O. — Petite 
. -Tache ;-Changêment-de main ; Afgar ou le.s 
. Iqigi.r'B an.dalous.____________ , _________.

fflEATRE MEVISTO, 18, r. St-Lazare (Tél. 113.60). 
-3/4.' — ‘Le. Petit'.T-eiîme-;--.TelFpèrCi.'Tell' 

f l l i ;  les Ruffians; Jeux à la coq.

C

A

l ' A ï  T F Q - P F P P Ü D l?  (T.102.59).-Laiîevwe 
l ’U L illl iU  D i j jX u l j I lC i  des Folies-Bergère, 
22 iabP, de M. P.-L. Fliîrs. 800 cost. : Miss Camp- 
ton etMai-ie Marville; l'excentriq. Chris Richards, 
Claudius, Pougaud, Maurel, Morton; le ténor Sal- 
vator Ro.maCtNo ; r A T
les Schwartz._______ f  U L lU lU  O E î l l l j l l i lA r i

AT V A iiP T A  (T.244.68). Paris-Singeries, 
U Ij  1 M i  l ü  cev. à spect. de Max.DE.-VRLY et 
Téiéph. 244. 6S M.Millot : Ethel Levey, Vilbert, 
A T  V M D T  A Brémonval, etc. M.et Mme K... Le 
U J j 1 M l  l A  Pala,ie des'corites. Attractetballet

a t a  (T-435.86).—8*'l/2. Lanthenay,Dickson, 
u L / A ljA F erréa l, Derminy, J. Oryan. Dulleuve, 
Fréjol,E.Janney LeCoupde corne; Fleurissez-vous!

MB.ASSADEURS. (Tél. 244.84).— Concert-Res- 
TAURA.NT. Matinées jeudis, dimanches et fêtes.

MOULIN ROUGE (Tél. 508.63). -  Concert.

P  A PTQ T  A AT A' rrél.l.56.70).-8»>l/2.-LaFeMüe 
r  r l T l l O l A i l  A. soyeuse; Etrange aventure: 
H"'Gondy,MaryHett,Dutard,F.Frey,Esth;LEK.AiN.

r i p  A T I ?  -ifi'.eü). — Amour et piston! 
v iiu A J jJ li M“ "  Allems, Martens, Delorge, Nor­
ton, Reyol, MM.Dorville,St-Paul,Poquelin,Bertho.

BARRASFORD’S ALHAMBRA, 50, rue de Malte.
(T. 900.10).—8'‘ 1/2. — Houdini, troupe Pérézof, 

Leslie frères, prof. Duncan, Seener et Fndkin’s,etc.

Bo i t e  (Tel. 285.K)). -  9 h, 1 /2. -  Fursy. — 
A O, E. O. É., revue .: Lyse Berty, J. 

J'fTPÇJV MévîGto aîné, Maëlec, Edmée
’ U l i u l  Favart, Casa, Deyrmon, Rivers.

Lu n e  r o u s s e , 36, b̂  CUchy (Tél. 587.48). 9»1/21 
D. Bonnaud, Numa Blès,Lucy Pezet. L'Épopée, 

de Caran d'Ache.—ic i Ton lance.' revue en un acté.

La  m a is o n  Él e c t r iq u e , 24 , b̂  Poissonnière.
La plus prodig*® création du siècle. Service fait 

par l’électricité (de 2'»à6'’ et deSi"- à lli').Entré'e: 2L

n n i ?  A V1?T CONCERT ÇT CI-
L r u r A i i l j L  n e m a t o g r a p h e

GRANDS
M AG AS IN S_____  ____
tous les jours de 2 h. 1/2 à 6 h., sauf le dimanche.

ATT A T ’ - 7  A D T Q  62,d<ideC(ic^j/.9M/4.Ferny, 
y U A l  L  A u l u  Hyspa, Montoya, de Bercy, 

Ronn. — Ombres. — Revue : Mlle Dinah D’Altét.

I iHÉATRE GREVIN(Tél.l55.33)— A3hetà9h,C/ne 
Mission délicate. A la mat. de 5i*, le Pater et 

Chez la soninatnbule. Faut.2L entrée musée comp.

DIABLE-CORPS
L. Boyer, R. Ferréol. La Revue, Germaine Fabiani.

\OÜVEAU CIRQUE (Tél. 241.8-i). — 8 h. 1/2. — 
i l  Attract. nouv>« ; à l()»l/2, Cocoriquetle, fantais. 
com.etnaut.en2 tab*.Merc.jeud. dim.fèt.raat.2'>l/2.

CIRQUE MEDRÂNO
Atiracuopi-nouyies.Mat. â2iri/2, je udis,dim. et fêtes.

riiABARIN BAL. -  (Tél. 267.92). — Samedi pro- 
1 cbaiD : Fête du Muguet.

. l | u s ® G R E V i i r â ÿ K E E â

AVIS ^IQÜDAINS
A v is  de Mariage

jlUBLIÇATIONS.du dimanche 25 avril 1909 :
■. M. Charles-Horace-Louis-Roger Gasquét, in­
génieur, ancien élève de rpicole polytechnique, 
lils de M. Gasquét, lieutenant-colonereh retraite, 
chevalier de la Légion d’honneur, et de madame 
née Drogqul, et.M lle  Pauline-MmieTJqaune I)u- 
suzeau, nlie de M. Dusuzeau, ingénieur en chef 
des ponts et chaussées, professc'ur à l’École na­
tionale des Ponts et chaussées, chevalier de la 
Légion d’honneur, et de madame née Lefebvre ;

M, Aimé-Ernest Broc, lieutenant de la garde 
républicaine, et Mlle Jane-Camille-Marcellé Du­
hard, fille de M. Dubard, inspecteur général des) 
colonies, commandeur de la Légion d'honneur', 
et de madame née Ruello-Kermélun ; - - '

M. Francis-Guillaume Pelvet, ingénieur des 
arts et manufactures, et Mlle Geneviève-Marie 
Bclin;

M. Jean Desveaux. lieutenant de vaisseau, che­
valier de la Légion d’honneur, et Mlle Marie-Ma­
deleine Paillard;

M. yan-Fernancl Cellerier, capitaine d’artille­
rie, directeur du laboratoire d’essais au Conser­
vatoire des arts et métiers, et Mlle Marie Decou- 
dun;

M. André-Marie-Charles Marion, avocat, cri. Mlle) 
Berthe-rienriette-Germaihe Gibou, fille de M. Gi-' 
bou, avoué, et de madame, née du Serre-Talmon ;

M. Gaston-Laurent-Ernest Huret, ingénieur 
civrl, et Mlle Yvonno-.âlice Borclier, fille do M. 
Bordier, ingénieur des arts et manufactures-, •' ■

M. Charles-André Prud’homme, notaire, et Mlle 
Marie-Louiso-Amélie Musnier;

M. Georges-Francoîs-Jean Viguès, docteur- 
médecin, et Mlle Andrée-Marie Richard d'Ab-. 
nour, fille de M. Richard d’Abnour, contre-ami­
ral du cadre de réserve, commandeur de la légion 
d’honneur.

M. Edmond-.Auguste Toutain, architecte, et Mlle 
Jeanne-Marie Michel.

M. Charles-Paul Dévé, docteur-médecin, et Mlle' 
Louise-Alice Bezançon. '

ÏLnvirons de Paris

: A'ENTE au Palais, à. Paris, le 8 mai 1909. à 2 heures :

PROPRIÉTÉ A CLICHY :
Place des Fêtes, 4 'CX .rue du Rois, 83. Cont®® env. 

; 414“ .Revenu brut :1.6Û0fr. Mise à prix :'20.,OOO fr.;

'«TERRAIN A CLICHY vaJiîyc.
Gpntenance su i.224“ 90.env. Mise à prix : 9,000 fr.;

^/TERRAIN A CLICHY
Gofitonance-: 262“  .envir. Mise à prix : 15,000 fr.;

’ PROPRIÉTÉ A CLICHY
rue de Keuilly, 59 et 61. Contenance : 779“ 80. 

Revenu brut : 7,235 francs 
Mise à prix .......................  30,000 francs

S’adresser à' M®* Paul Salat.s et Carvès, avoués 
à Paris ; M® Taupin, notaire à Clichy.

VENTE au Palais, à Paris, le mercredi 12 mai 
f 1909, à 2 heures, en six lots :
1® PROPRIÉTÉ 

â . F0NTENAY-^°“^-B0IS
(3f;ine), rue de Keuilly, 37. Contenance : .33 ares 
81'cent, environ. — Mise à prix : 25,000 francs ;

D? Œ . FONTENAY-SOÜS-BOIS
lieu dit «L E  CHEMIN DE SAINT-M AUR» ou 
-..LE'BOIS GUERIN LERO UX». Contenance: 
I7àre -70 centiares environ. — JSlise à prix : 
1Î)'0 frahes ; 3® ...... ; 4® ......: 5®........ ; 6® .......

S'adressér à Plaignaud, Manceau et Chain jeune, 
Jâvoués, à M® Albert Morel d’.'Arleux, notaire 
à Paris, et à M. Delaitre, gérant de proprié­
tés, 169, rue de Rennes, Paris.

VENTES DE PROPRIÉTÉS

OFFICIERS BIIHISTÉRiELS

ADJUDICATIONS

Paris

TOUR EIFFEL
sene.Dejeuners lfetà la carte.—Matin.dim.fèt.àSb.

Paris, 152 trains par:i6ifr.’ 
Ltabliss» thermal, Casino, Théâtre, Concert.

I I A T P T  AL à P» 460,000É
f lU  lE i l j  libre 15 juillet. Adj. ŝ  1 ench. Ch. not., 
4mai. M® Félix Delapalme, not.,250.b<> St-Germain.

A Paris : 1» Angle Tî'̂  S'^-Gerniain' 
47 et r. .Vo'açe.'Reven.-br.Sl.OSOL 

M.à p.31Ü.OO0f ; 2® R.de Reliefond;4.C^ .̂2^à2'‘̂ A\. b. 
19,5o0L M.à p. 190,000' ; 3® Une Prop'® a S‘®-Adresse 
(S® •-! n f'-'). r'® de la H'eve, 5. Ç®' 270“ . M. à p. 10.OOOf. A 
adj. s. 1 ench. Ch. not. Paris,'4 mai 1909.S'ad.not.M«» 
Moreau et Grignon, 26. S'-Michel. dép.de l'ench.

I l  A fSONàPARis.r.iffi l’Annonciation. 59.C®®306“ . 
J I A l  Rev.br. 8,265 fr.Mise à prix ;80.000LA adj. 
S' 1 ench. Ch. not. Pans. 11 m.ai 1909. S’adr. notaires 
M®'Ragot et Rafin ,60,Chaussée-d‘Anf.in,dép. ench,

j n  à PARIS. A adj. Ch. not..18 mai 1909.
Superf. Rev. Mise à p'

234, rue S l-M aur:.. 640“
3, rue Parmentier.. 186™
11, r. Vicq-d'.4 z ir ., 39fi™
22, faub. St-Denis., 100“
81, rue M anin ....... 504“

25,435f
6.4û0f
9,400f
6,680f
6,885f

25O,0OOL
60,000^

lÜO.OOOf
60.000f
65,000r

S'ad. not.Tansard et Dblafon,6. bouW Strasbourg.

MAISON RUE DU BAC. 5 poS Ï oS.,
Rev.b.l3.353f.iM.à p.lôO.OOO^.Adj.s.l ench.Ch.not. 
25 mai 1909. M* Dufour, not., 15, ht* Poissonnière.

FAILLITE”A Ï « = " L ’ÜRBAINE
\ ENTE au Palais, à Paris, le 12 mai lf»Ü9, à 

2 heures : PR O PR IÉTÉ  A PA R IS

RUE CAMBRONNE, N“ 28
avec passage sur rue Croix-Nivert h® 13, dite

DÉPÔT DU CHAMP-DE-MARS
de -la’ C>® 1 a URBAINE ». Constructions à usage 
de bureaux, d’habitation, d'écuries pour 896 che­
vaux. Contenance : 8,692 mètres, dont 6,5fX) cou­
verts. Mise à prix : 200.000 francs. — S’adresser 

Là M « Garnier, 6, avenue du C/oq : Delarué et La- 
bat, avoués à, Paris, et à M® Poucheiet,-: syndic.

Paris

ïiE L  HOTEL MODERNE BOIS DE BOULOGNE. 
800,000*'. P® permis T if f e n , 22, r. des Capucines.

Environs de Paris

r u  A T I?  A TT Poï*«(sderOrÿe.8ch.maît.,3dom,,
L n A l i j A  U cab.toil.,sal.,s'® àmang.,s'®bains, 
parc cont®® 6 hect.. serre, écur., rem. terrain, riv. 
navig;. Prix : 125,000b Maurice Chamaillé, Melun.

«iiisoas REcnaigiiNDÉES
Objets artistiques

TAPISSERIES ANCÏENNES, Meubles et Sièges 
Anciens. — L É M.à IRE . 7, rue. Caumartin.

Médecine, Pharm acie

Le Meilleur tonique est le VIN COCA MARI AN !

BILLARD
Le cham pionnat du m onde am ateu rs ; 

v ic to ire  de R éro lle .
Le championnat international,amateurs au 

cadre de -45 centimètres en deux coups, a été 
gagné par le célèbre joueur toulousain Ré­
rolle. Voici, du reste, le classement :

1®® champion, M. Rérolle (Toulouse), six par­
ties gagnées.

2®, M. A. Mortier (Pans), cinq parties gagnées, 
une perdue.

3®, AI. Poensgen (Allemagne), quatre parties 
gagnées, deux perdues.

4®, M. Darantièrc (Paris), trois parties gagnées, 
trois perdues.

5”, NI. Senn, (Montpellier), deux parties ga­
gnées. quatre perdues.

6®, M. .Maura, (Belgique), une partie gagnée, 
cinq.,perdues.

7®, M. Tasur (Paris).
. M. Rérolle s'est montré dans une forme 
remarquable^; ,il a trouvé sa côiïdition de 
match ën niatch. Sa victoire est remarquable 
car tous ses ' adversaires étaient redoutables 
et prêts.

AUTOMOBILISME
Le concours  de la C. G. O.

Samedi a pris fin le concours de pare-boue 
organisé par la Compagnie générale des om­
nibus.

Sur les six qui participèrent à l ’épreuve 
jeudi; il n’en restait que trois samedi.

Celui qui s’est le mieux comporté est l ’ap­
pareil Trottel. Il est tenu par un système de 
tige-i'cssort, fixé au garde-crotte., qui empê^ 
elle tout balancement.

La commission du concours se réunira 
cette semaine pour rédiger son rapport.

Pour obtenir dans les meilleures conditions 
une voiture d'une des principales marques : 
La Buire, Panhard, Renault, Lorraiiie-Die- 
trich, Léon Bollée, etc., il faut s’adresser à 
l ’Auto-Offico, qui a toujours des voitures 
de ces marques toutes prêtes et peut faire 
es.sayer à ses clients des voitures de toutes 
marques et de tous systèmes.

Bureaux et hall d’e.vposition,. 75, avenue 
des Champs-Elysées (tél. 687.93 et 667.94).

Les voiturbs Charron sont celles qui tien­
nent le  mieux la route et offrent le plus .de 
sécurité. Ce sont les plus simples et les plus 
faciles à conduire.

Charron, Limited, 7, rue Ampère, àPuteaux. 
** *

Voitures de lu.xe Charron et Ptenault en lo­
cation, au mois, à la semaine ou à la jour­
née, s’adresser pour tous renseignements à 
la maison Bondis et C", 45, avenue de la
Grande-Armée, Paris. (Conditions spéciales 
pour soirées et champs de courses.)

Pour avoir dans des conditions extrême­
ment avantageuses une voiture Léon Bollée, 
du Mans, ou une des merveilleuses voitures 
légères Zedel 1909, il faut s’adresser à M. 
Vende], agent direct, 20, rue Brunei, Paris.

Les derniers perfectionnements existent 
sur les châssis Léon Bollée, du Mans, répu­
tés justement comme les plus souples, les 
plus silencieux et les mieux construits.

Succursale de Paris, 49, rue de Villiers, à 
Neuilly-sur-Seine;

Les occasions en Renault et en Panhard, 
complètement à neuf et garanties, ne se 
trouvent qu'à la maison Outhenin-Chalandre 
(G., de Knyff; directeur), 4, rue de Chartres, 
a Neuilly (porte Maillot). Aucune voiture 
n’est mise en x-ente sans avoir été démontée 
jusqu’au d'emier boûloii et remise en'état. ”

La promenade du Bois à bicyclette n’est 
parfaitement agréable que si l ’oii emploie la

Alim entation

MENU
Consommé aux pointes d’asperges 

Turbot sauce Nantua 
Côte de bœuf aux pommes brioches 
' ' Poularde truffée rôtie 

Salade
Haricots verts à l’Anglaise 

Biscuits glacés 
Gaufrette.s à la vanille 

Fruits 
Café

Cherry Brandy Wynand Fockink 
■ VINS

Saint-Marceaux vin brut 1900

HOTELS RECOIHMAHDÉS

U l i\ .
WILHELM PLATZ.

A LLEM AG N E

CENTRE MONDAIN

HORNBERG [Ch. ferForêl-Noi7'e).SCHLOSS Hôtel 
!®®ord.Vue splendde.Pxinod.Pension,Prospect.

v.PRANCE

NICE-TERMINUS-HOTEL
REMIS A NEUF. Chauffage à eau chaude 2)artout

En France, les Annonces de 
Villes d’eaux, Hôtels et Casi- 

AVIS  nos jouissent d’ùnetrès grande 
réduction 2̂ our un minimum 
de 15 inseriions par mois.

VOYAGES ET EXCURSIONS

Navigation

LLOYD ROYAL HOLLANDAIS
Service postal rapide entre Amsterdam,

La Rochelle-Pallice, le Brésil et La Plata 
Par les splendides paquebots à deux.Ixéliccs 

H O LLANDIA  et FR IS  IA  
Prochains départs de LA ROCHELLE-PALLICE: 

Frisia.......... 22 mai 1//oWanrfm... 26 juin

P our renseignements, s’adresser à L. Desbois, . 
agent : Paris, rüe de Rome, 9 (Tel. 28Ü.99) ; 
Bordeaux, .place de la Bourse, 16; Marseille, 
rue de la Republique, 80; Nice, quai Lunel,4, 
et à M. Arpin, h La Rochelle-Pallice.

nouvelle bicyclette Bivalta; on peut l ’acqué­
rir chez AIM. Bivalta et C‘®, 11, rue de Bdri’i.• .I<:

***
Pour répondre à de multiples demandes et 

pour donner satisfaction à Une nombreuse 
catégorie d’amateurs qui veut une yOituro 
rapine, confortable et légère A  la fois, la 
Société Lorraine-Dietrich a créé la série :de 
ses.» Runabout », à doux places, •

Ce mot anglais signifie : « passe-pàrtdtït » 
et traduit clairement et succinctement Jas 
qualités de ce nouveau modèle qui seYàiV.ién 
20, 30 et 40-clievaux.  ̂ 'il- . ' .

. .1 *
, , • •• I V /

^ , c l
Les voiturettes Sizaire et Naudiri e'xîëté)it 

en quatre modèles répondant à dps besoins 
différents. Le type classique si connu à 
3,950 francs, le type course ou trois baquets 
12 HP à 4,9i^ francs, le double-phaéton; Car­
rosserie de luxe, à entrées latérales, à 5,2iX) 
francs. Paris, .79, rue Lourmel. jlji:

■ ’ 'î à'*

YACHTING. ys|..
La manifestation nautique de Meulan-leis-Murea,UX

C’est le 18 mai, dernier délai, que le,s, .pro­
priétaires de bateaux, membres de sociétés 
nautiques ou concessionnaires dupa'V'illon 
du Touring-Club, doivent se faire iuscrireau 
T. C- F., avenue de la Grande-Armée, pour 
prendre part, le 23 mai, à la descente en 
croisière de Poissy à. Meulan-les-ÂIureaux, 
qui se terminera par le défilé des embarca­
tions devant le pavillon du Cerclé dé la Voile 
de Paris et la nouvelle plate-formed’accQS- 
tage établie par le Touring-Club. y , :  '/'

Il faut, dans l ’intérêt même.de la naviga­
tion de plaisance, que celte maniféstàtig^ 
prenne un caractère imposant par Ta réunion 
de la plus considérable llotille qu’il soit pos­
sible de rassembler sur la Seine, 'ri'!. j

I.e Touring-Club est persuadé quc'sôn' àp- 
pel sera entendu et que tous ses amis;'pos- 
scsscui-s d’embarcations, tiendront , à. hon­
neur de les faire figurer dans la 'Ol’.oisièré et 
le défilé du 23 mai. .. „ ... •

—— — ' i;  ̂ •

V Ê LO C lP Ê D IE
Résultats des courses vélocipédiquès don­

nées hier au vélodrome de Neuilly,;
P rix  d’Enco.uragemenl, 800 m è t r e s . 1, Du- 

puy (15); 2, Costot (45) ; 3, Martin (0). \ '
Course de tandems. 1.200 mètres. — 1, La- 

brousse-Danjou 2, Wirth-Cottrel ; 3, Quessard- 
Goyer; 4, Le Doc-Ruinart (tombés).

Coutse de demi-fond (30 kilomètres derrière 
motocyclettes), — 1, Simar.'en 26.m. 8 s.;.4/5.î;2, 
Miquel, à un tour; 3, Bardonneau, à quatre tours; 
4, Gombaiilt, loin.

Cûurisa- de 100 kilomètres .(derrière- taudema 
humains). — 1, Seigneur, • . . . / . ■-

AEROSTATION
Dans sa dernière séance, le Comité de FAé- 

ronautique-Club de France, a prononcé l ’ad­
mission de 15 nouveaux membres. ;

Il a voté les crédits nécessaires pour i ’a- 
ménagement du parc de Rueil.

Une somme de 100 francs a été votée pour 
la souscription ouverte par l’Aérp-Club, en 
vue de la fondation d’un laboratoire aéro­
dynamique.

Le comité a émis le vœu que les aéronautes 
étrangers atterrissant en France trouvent 
dans notre paye l ’accueil cordial'et empressé 
que les Français trouvent dans les mêmea 
circonstances. Pour éviter dos difficultés,' il 
invite les'pilotes du club à munir leur ballon 
d’un pavillon aux couleurs françaises et à 
être porteurs de la carte d'identité Spécialq- 
lemçnt délivrée par le club.

Le règlement du concours de distance »  
du 30 mai a été adopté ; il comprejiï),. QôP fr. 
de prix, plus une prime de 0 fr. 2o.pàr kilo­
mètre parcouru en plus dos i2Û0 ,premier» 
kilomètres pou^ tous les concurrents.

. , . Frantz-Reicbel.'./;,
'•.r .

Chemins de F er

CH EM IN DE FER D’ORLÉ.iNS  '. ' •'
- ------------ - V '  '.L.!;'

J^ELATIONS e n t r e  P a RÎ$ ''

ET LA RÉGION DES PYRÉNÉES-ORIÉNTALEé 
Roùssillon, Cerdügne, etc. • y y y

A

C

N sait combien est intéressante pour le : tou­
riste la région des Pyrénées-Orientales’ qui, 
au delà de Carcassonne, célèbre par^sa belle 
Cité, offre de façons diverses, sous le.triple 
aspect'de la, mer, de la plaine et de là'raon- 

• tagne, tant de beautés naturelles et tant de 
sites agréables : plages lumineuses de la 
côte Roûssillonnaise, statiohs lKémàres'd’ëtÔ 
et d’hiver, vallons pittoresques, et plaipes 
riantes de la Cerdagne, du- Confient,' ,dtt 
Haut-Vallespir, etc... ^

l ’approche de la belle saison qui va'attirer 
dans cette région'nombre de visiteurs, il est 
intéressant de rappeler que ios relations 
avec les Pyrénées-Orientales sont des plus 
commodément assurées par un train rapide 
avec les trois classes partant de P.aris-Quai-.< 
d'Orsay à sept heures du soir.

E train correspond à Toulouse avec un autre; 
rapide, de toutes classes également, partant 
de cette dernière ville à 6 li. 28 matin,"pour 
arriver à Carcassonne à 8 h. 9 matin, à Per­
pignan à 10 h. 56 matin, desservant. ainsi 
dans la matinée les principalçs stations . de 
l'Aude et des Pyrénées-Orientales (lignes de 
Carcassonne à.Quillan, de Perpignan à Y.il- 
lefranche-Vernet-les-B£iins et d’Elne à Arles- 
sur-Tech).

,u départ de Paris-Quai-d’Orsay, il éxiste une
( voiture directe de 1'® et 2® classes acrivant.à 

midi 28 à Villefranche-Vernetries-Bains, cen­
tre des plus belles excursions en Cerdagne.
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BAINS D'EAUX IIN E R A L E S
Station climatérique de ordre

D e m a n d e z  p r o s p e c t u s  à la  K u r v e r w a l t u n g

JE DONNE 100.000’
â qui prouvera que la.célèbre Sève éaptllalre dà 
dermologiste F. OLBE n’arrète pas la chuté dei 
cheveux en deux jours et ne les fait pas repousser

C H A U V E S

D A M f l S I Ü  Londres
I j A l l X l U b  n i w I S b y  r i l M i l I f M S u C  Effectue toutes Opérations ds Banque et de Bourse.

àtoutâgesurle's.têtea > 
lesplus chauves cl dans ; 
leur nuance naturelle.

Pour recevoir gratu item ent sous pli fermé rexpose dé-la Méthode, écrire avec les plus grands détails ou sc rcndrc 'au  
L a b o ra to i r e  O LB Ë, 22, Section 4. Rue des Martyr,.PARIS,

P C J C r T * 3 a n s  frais à Officiers, Fonctionnaires et b T O U S 
• r i  il» I S'SIGNAT. BqoeANDRIEÜ,70,r.Lâfajrette,Pari*.
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I pour CHAASES
_  _ . _________ mètre : O  fi 3 0

PARIS, 2ter, Quai de la MégiBserie, 2t«v, PARIS.

TRIBUNAL DE COMMERCE ./
F a i l l i t e s

Suivant exploit de M® Joubier, huissier à Paris, 
Adrien Pezon, directeur de théâtre forain, Ména­
gerie universelle, à MontreuiJ-sous-B.ois, 6, ruô 
Gutenberg, puis au Kremlin-Bicêtre, 15, route de 
Fontainebleau, et actuellement, à,.la fpirè du 
Trône; cours, de ' Vincennes;’ à ■PaFi>s.'‘ - a ' 
onporiiK'ii au jugement du 16 avril BK)0 qui Ta 
déclare on état de faillite. u-u la.
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